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| Dans lequel on explique avec autant de elarté que 
de méthode, les commencemens & les progres de 
cette cruelle Maladie, dont on developpe les diffe- 
rentes cauſes ; enſuite on propoſe les Moyens de 4 
conduite dans les diverſes periodes , & les Speci- 
fiques les plus Eprouvss pour la curation. 


Par M. D. r. DE BIENVILLE, ; 
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Docteur en Médecine. 
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| „ 3 Nene CE: 
Car am prejuges peut etre s "oppor. [IE | 1 


 feroient 2 mon but, ſi je ne commens | 


COIs par rendre compte au Public des 


2 


— 


raiſons qui mont engage a, traiter & a. 
approfondir une queſtion auſſi impor- | : 
tante & auſſi delicate que celle-ci. Le = 
premier ſoin d'un Auteur doit etre de 
$acquerir de la confiance ſur la nature be | 
des objets qu'il propoſe ; ce n'eſt poine 
encore aſſez, il doit prouver qu'i Il merire 
cette confiance. Ses recherches & ſes 


 Ucourertes heureuſes & prudentes , es 


885 . : 4 iu 


vj AvanTPROPOSs. 

ptincipes Evidens , ſes preuves morales 
& phyſiques, la nerrers de ſa m&thode , 
la verite & la facilits des moyens qu'il 
emploie la nouveaute meme de ſon ſufet 
& de fa fagon de demontrer , ſonr la 
route qu'il doit prendre pour perſuader 


; 
: 
0 


ſans tromper, „pour ſecourir ſans etre bla- | 
mè, & pour reuſfir ſans craindre ou u_ les 


_— — A 5 


faux prejuges ou les envieux, 


Sans chercher A pendtrer les morifs 
qu ont eus les auteurs anciens & modernes 
de laiſſer cette matiere dans Pobſcurirs du. 


filence , ou du moins de ne Tebaucher a 


qu'imparfairement , je m'en tiendrai ſeule- 
ment à expoſer les raiſons que Jai ; evey 


de la traiter ex prof «ſſo. 


| 


8 | 22 
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Le celebre Aſtruc, à a fin de fob 
rraite des Maladies des Fenimes „nous en 
a lailfe un petit eſſai en latin qui paroit 
avoir 6chapps avec peine à la modeſtie 
de ſa ſavante Plame; encore 2-vil- aſt 
de Tècrire en cette langue pour le dé- 
rober aux yeux du yulgaire & men 
donner la connoiſſance qu aux -hommes 
infteuirs & Wap aud 188 de ee 


Je Woſerols condamner = * mol. 
deſtis Gun homme ſi reſpeQable 5 mak 
je ne erois poimt que ſon filence foir 
une Joy le ſais que tour homine qui 
kerit pour etre utile 3 fes ſemblables', 
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vi] Avant :ProPos. | = 7 
doir connoirre les vraies bornes de h 


f N pudeur „& Sy. ſoumenre & „bien loin 
de manquer à ces lois ſaerées, je ſuis ſe 
. | perſuade que les moyens que jemploie pl 
ne peuvent que tendre à affermir cette Ml pt 
vertu. Quel motif plus puiſſant & plus na 
Sir pour Etablir ſon empire, que doffrir bl 
aux yeux des perſonnes memes du ſexe, & 
le tableau vif & frappant des maux me 
; affreux & incroyahles prers 'A accabler ob 
| 3 5 une jeune fille, au premier pas qu'elle ic 
| I in pour ſortir de la voie de lhonnerere ? n 
B | Puiſſe mon piniceau,erre aſſez expreſſif & qu. 
a mes couleurs /afſez-naturelles pour inſpirer Co 
: route Phorreur qu'on doit avoir d'un pa- ls 
reil vice ! 1. mon ſeoun fetvir le 


i 


| AVANT pros 5 
à vaincre de ſi dangereuſes foibleſſes 5 | 

Leſprit humain, borné par jui-· meme, 
ſeduit & aveugle par les paſſions, eſt bien 
plus. ſenſible à la crainte une punition 
phyſiquement dẽmontrèe, qu aux me- 
naces d'une correQion moralement Eta- * 
ble, que Peloignemens rend peu touchante, 
& dont Teſperance effice le terme, a 
meſure „& ſouvent la realits. Quelle | 
obligations le Public n' -t- il pas 2 ener- 
gique rraits de P*Onaniſme ? Quelle vertu 
ont pas ces images vraies & effrayantes 
que le celebre Tiſſot y peint avec force? 
Combien de milliers de jeunes gens ont- 
ils Evire par ces avis Yabyme od ils alloient | 
ſe plonger Que de milliers encore sen 


=. 
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„ - AVANT-PROPOS, 
ſom retires par ſon ſecours; au momem 

de perir au milieu de ce déſordre, peint 
avec tam de vivacite & de verirs _ 
fon 3 ? 


8 gelte, » peur-on regarder comme 
1 un livre qui ne tend qu'a dl 


rourner dune volupté illicite, a effrayer 
les jeunes perſonnes qui pourroient avoir 
du penchant pour cette malheureuſe may 
nie „& 2 retenir la fougue vicieuſe du 
tempkrament, par des legons puiſſantes, 
& par des principes & des conſequences 
puiſces dans la nature fames baue per 
ſuader ? Fr. 


Si cet our ge vient x comber entre 


Avi nT-PROPOS. If 
les mains des j Jeunes perſonnes, ſoit par 


Finarrention des peres & meres, ſoit par 


hk nbgſigence des perſonnes faites pour 
veiller à leur education, ſoir enfin par 15 
la ſeduction de quelques ames libertines 
qui ne manquent jamais cartifice pour 


fe procurer rentree des maiſons honne tas; 


ſi, en un mor, par tel accident que * 


puiſſe etre, une jeune fille ſe trouve à 


mime de lire de livre „qu en arrivera-vil? 


rien, Elle ſera dans le cas , tour au plus, . 


de gemir ſur Taſſemblage prodigieur des 


imperſections auxquelles ſon ſexe eſt ſujer, 
& ſur les cauſes infiniment multiplies de 
ſon derangement. & de ſon entiere defs 
rruftion, 
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Les connoiſſances premarurees qu elle 


ſera 3 meme d' acquèrir par cette lecture, 
ne ſerviront point à Tenorgueillir ni à la 
corrompre ; elle ſenira la fragilitè de ſa 
nature, elle reſpectera & cherira meme 


des principes qui la garantiront certaine · 


ment du naufrage prochain auquel le ſexe 
60 N par ſa foibleſſe. IR | 


Ceſt pourquol, bien BEIT du peu 


de oil que peur faire mon ouvrage „je 


n al point héſité de le mettre au jour , 
par rapport au bien reel qu'il doir pro. 


goire. Car quels avantages n'en pourront 


Pas tirer les peres, les meres, & toutes 


les * qui dont chargees de redu- 


cei 


rec 


AvVvanT-PROPOS.' i 
cation des jeunes filles ? Avec quelle con- 
** noiſſance & quelle diſcretion ne pour- 
ront-ils point diriger & Eclairer les diſpo- 


ſitions naiſſantes de ces tendres Eleves ? 5 


& combien nes eſtimerom · ils pas heureux | 
de pouvoir devenir eur · me mes les mé- 
decins ſecrets d'une maladie capable de 
couyrir de honte celle qui en eſt attaquèe, 
& de cauſer les: plus cruels chagrins à 
ceux qui ont_donne-le jour à cene infore. 


eu | 

i i runee? D'ailleurs, je ne vois aucune rai- 
bon ſolide qui puiſſe ſorcer, ou ſimplement 

2 | 

* autoriſer la Médecine a garder le flones: 

1 ſur un mal qui ne doit pas Etre un objet 

Ws, moins important que les autres de ſeg; 


recherches & de ſes ſecours. 


1 . * hotreur, 


xiv. AVANT-PROTros. 
n auteur celebre, auſſi recomman- 


* dable par ſa. piete que par ſes connoiſ · 
[ ſances dans les principes del art de guérir, 
qu'il a developpes avec une 6rudition 71 
„ue methode & une éloquence admirables; 
l 5 ceetr auteur reſpectable a mis en queſtion 


il ᷑toit permis 2 un Medecin honnerg, 
de donner des prẽſervatiſs contre les acct», 8 
dens provenans d'un crime anquel on ng. 


Una 3 l 
meme , que chaque fcience devoir ſe bora 
ner a ſon objet 3 & en meme temps en 
occuper toute entiere; queen eonſẽquence 


le mal | phyſiqu bannt Pobjer de Ia Mbe 


-— 


oil · exigeoient neceſſairement Fernde & les 
ir, recherches du Medecin ; non · ſeulement 
n, | pour appliquer les remedes aux maux ac- 


*S; | mellement exiſtans, mais encore pour 


on? trouver des moyens capabtes de les pre 
ers, | yenir , fans faire attention z Thorreur de 
di- leur principe. 1! n'appartient qua Dieu 
nt de faire trouver au coupable la mort dans 


2 | fon! propre crime ; Ceſk à nous de trem- 


- | Her en adoram Pequirs de ſes jugemensz 
mais nous ne deyons pas eeſſer dimplo« 
Ire & d'i imiter, ſelon notre pouvoir, ſon 
exceffive mifericorde. Je dois moi - meme 
ce tümoignage A la vérit & à ſa clé- 
mence infatigable ; car jai vu pluſieurs 
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* decine, tous les accidens qui en reſultoient 


s 
. 34 * 1 2 OR: 6 : g : * . bf 
—_ a . 2 n — — Mat. 7 — — — — 5 KIT 


xvj AvANT- PROPOS. 
malades dans un danger eminent; & fi 
'Jaideſeſpere de leur retabliſſemenr, c'eroit 
plutôt a cauſe de leurs blaſph&mes & de 
leurs imprecations continuelles , que par 
la nature de leur mal ; Jai vu ces m8mes 


malades recouvrer une ſants parfaire, effer 
auſſi etonnant qu'admirable de la divine 
miſericorde. 


8 


Si un Medecin eſt .donc oblige par 
Erat de travailler non · ſeulement Al 
gueriſon d'une maladie quelconque 5 
mais encore, s il eſt poſſible „ 2 en pre- 
venir Vexiſtence , pourra- i· on le blamer 
ſans injuſtice, lorſqu'il prend la voie la 
plus certaine & la plus generate pour 


le 


= 7 


je rraite n'eſt point une chimere , elle 
neſt que trop reellement exiſtante dans 
le ſexe, elle n'y fair tous les jours que 
des progres trop rapides. Quand tout le 
monde me nieroit la veérité de ce que 
Javance „je ſerois oblige de m'en rap- 
porter A Evidence de mes connoiſſances 


& de mes decouvertes. | 


Je ſuis done fonde a en developer 
pref les cauſes & les variations , & mon devoir 
mer if exige que j'en propoſe les remedes. ; 

A cette premiere reflexion l il en fuc- 


cede une autre plus eſſentielle à la cone 


AvAN T- PRO POS. 1] xvij 
uriver au but qu'il ſe propoſe ? . . Voila 


le cas ou je me trouve. La maladie dont 
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ſervation de Veſpece, Parmi les moyen 


Propres A etre oppoſes a la comagigy 
il Sagit de choiſir le plus efficace » & 


celui dont la connoiſſance peut de veni 


la plus süre, la plus prompte & la plu f 
univerſelle. Or, que peut on imaginer di © 
plus capable d'obrenir ces differens ſuccꝭs * 
qu'un ouvrage dont toutes les véritéf 
ſont ſenſibles, dont les expreſſions, moin 
- Eloquentes que naturelles & effrayantes, 4 


ſont aurant de foudres capables d'eronnerl | 


les tetes les plus opiniatres & les plus 


© forcentes ? Rs - 


© Je fail wen hire Canes aboating 
peuvent ètre de quelque utilité A la ſo 


Sbst. Sans doute Famour du bien- public 
de ſon ſucces. 'Peur-erre quelques ſavans 
daigneront-ils critiquer cet ouvrage; ; je 


à en dire leur avis. Le public ne pourra 


feliciter au moins d'avoir tire des tenebres 
une matiere intereſſante „ mon ouvrage 
plus dir-il y etre lui- meme plonge par un 


autre bari ſur ſes ruines, Te mai point 


une idèe aſſez avantageuſe de mes connoiſ- 
ſances pour me croire exempt derreurs; 


AvanT-PROPOS. xix 


qui conduit ma plume, ne me repond pas 


ſouhaite que des ſentimens pareils à ceux 
qui mont portè 2 a le faire, les. engagent 


qu y gagner; je ſerai toujours glorieu © 
etre humilie-, puiſque je pourrai me 


| puiſſe ſeulement quelqu un plus digne * 
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je 1 ai fait qu ouvrir. Je cederai ſans rou- 


plus sürs, & a une eloquence. plus éner - 


qui, ſimples dans leurs penſees , me ſau- 
/>Lexperience leur montrera que je ſuis 
ſincere dans les images que je leur offre; 


& le ſuccès de mes remedes les rendra 


feront de mon travail. 


xx AvANT-PROp Os. 


moi ſe rendre maitre de la carriere que 


gir, & mème avec plaiſir, à \ des verites 


rendues plas frappantes, à des principes 
gique & plus effrayante. 

Quoi qu'il en ſoit, eſt moins pour 
les gens de Part que jecris, que pour le 


commun des hommes & des femmes 


ront bon gre de la ſimplicitè des miennes. 


reconnoiſſans envers moi par le cas qu ils 


Voi . 


e que 
rou- 
Erités 


cipes 


ener- 


pour 
ur le 
mes 
ſau- 
nes. 
ſuis 
Tre; 


dra 


1ils 
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AVANT-PROPOS. x | 
Voici Fordre que je m'engage a * 5 
ſerver dans cet Ouvrage. - whe 
Dans le premier Chapitre 5 prou- 
verai la foibleſſe du ſexe par ſa conſ- 
truction organique, afin de donner une 
ſuffiſante connoiſſance de la nature des 
fibres & des muſcles qui jouent le prin- 


cipal role dans les accidens de la matrice. 


Dans le ſecond , je ferai voir en ge- 


n6ral ce que ceſt que 2 e 


ou F ureur uterine. 


9 


Dans le troifieme , jen deduirar les 


cauſes & les divers accidens, | 1 


| Dans ke quarieme je parlerai” de la 
b 
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xxij AvanT-PROPOS. 
n de ſes degres & de ſes ſymp- 


ſont les ſignes | diagnoſtiques & pronof- 
tiques. 


thodes de guérir, & j 'indiquerai les ſp6- 
cifiques les plus certains pour les diffe- 
rens periodes. Je ne deguiſerai pas le 
peu d eſpoir de guerifon qui reſte a celles 


Periode. Jindiquerai neanmoins les ſpé- 


cifiques les plus Eprouves , & je donne- 


tömes. 


Dans le einquieme, J Etablirai quels en 


Dans le ſixieme, je donnerai des mé- 


qui ſont parvenues au troiſieme & dernier 


rai les regles de conduite les mieux en- 


.xendues pour guerir., ſi routefois cela eſt 


G 


AvanT-Propos. i 
encore poſſible ; ou au moins pour obvier 
au deſeſpoir auquel une malade eſt tou- 
jours prete à ſe livrer dans Textrémité 
de ce mal. 7 


* 


A la fin on trouvera un Appendix 
de formules auxquelles on aura recours 
ſuivant leur numero ; & afin que Fon ne ſe 
xrompe pas ſur les doſes qu'on doit em- 
iffe- Nployer, je vais expliquer ce que ron 
s le Wentend par poids & meſure en lden. 


La livre n'a que Ho onces; Fon 
contient huit dragmes; la dragme , mois 
ſerupules; le ſcrupule , vingt grains; le 
grain peſe un grain Eorge, 


eſt La pinte de Paris eft de trente · deux 
b jj . 
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onces; la chopine, deſeize ; le demi-ſerier, 


de huit; le poiſſon, de quatre; le demi- 


poiſſon, de deux onces de liqueur. Le 


gobelet eſt la huitieme partie d'une pinte. 
| La cuillerèe eſt une cuiller d'argent ordi- 


naire, qui contient une demi-once de 


| liqueur, La poignee eſt deſignee par m. 7 


c'eſt ce que ha main peut contenir. La 


pincee eſt ce qui peut &re pris entre 
les trois doigrs ; elle eſt. deſignee par. 


pug. j. Par 44 ou ana, il faut entendre, 
de chacun ; par Q. F. une quantite 22 
Eſanie; ; par S. A. ſuivant Part ou les 
regles de Part; par 'B. M. ain · marie „& 
par B. V. bain de vapeurs. Avec ces 
petits Eclairciſſemens , il ſera poſſible à 


AvANT-PROPOS. x 


tout le monde de faire uſage de mes 


formules ſans rien riſquer. Je deſire bien 
ardemment qu'on ſe ſerve de cer ouvrage J 
avec autant de ſucces que j'y ai employs 
de travail, attention & de candeur, en 


me depouillafr en faveur du Public de 


quelques connoiſſances que bien des gens 


auroient conſervees comme de rares ſe- 
ctets. C'eſt un reproche qu'on pourroir 
faire 3 juſte titre à quelques gens de 
Fart, aſſez cẽlebres d ailleurs. Eſt- ce peti- 
teſſe deſprit? eſt-ce un inrerer ſordide 2 

De quelque core qu'on les enviſage, ils 


ſont Egalement mepriſables, Ven ai en- 
tendu plus dun fe feliciter de navoir 
donné au Public que ce qu'ils vouloient 


— 


xxvj AVANT-PROPOS. : 
bien perdre, & d'avoir reſerve pour eur 

ſeuls les vrais ſpecifiques propres aur 
. maladies dont ils ont traité. On n'eſ 


point ſurpris de trouver cette facon de 


penſer chez un charlatan ; mais peut- elle 
& 


T A BL E 
DES CHAPITRES. 


Ic HAP. I. Des Parties organiques de 
la Femme, _ Pag. 1 


Chap. II. Dans lequel on expli ique en 
general ce que c'eſt que * 
ou Fureur uterine, | 13 


HAP. III. Des Canſes & des Accidens 
de la Nymphomanie , 34 


Char. IV. Des Degres & Symptomes 
de la Fureur uterine, 47 
Hap. V. Des Signes diagnoſtigues de 
la Fureur uterine , & du Pronoſtie 
gu'on en doit faire, 66 


xxviij Tapry pes MaTiEnss.,” 
Cray. VI. Des Moyens de guerir dans 
le premier & le ſecond periodes, & de 
S oulagemens qu'on peut eſperer dans 
le troiſieme periode, | 94 


OBSERVATIONS ſur I Imagination pa 
7 rapport d la Nymphomanie „ 


APPENDIX des Formules 1 | 181 4 
Rebtkpxs pour les Fleurs- Blanches, 19 33 r 
Remede exterieur, 194 , 

Remede interieur, 191 © 


Fin de Ia Table, 
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CHAP IT IA PREMIER, 


2 


"Des Parkies: organiques < le To 


Go MME la naiflanee & 10 progrds' de 


la maladie que nous appelons fureur ardf ine y. 
viennent abſolument des impreſſions & 
des mouvemens des fibres intérieures des 
organes, je erbis devoir me diſpenſer dg. 
donner ici ta deſcription des pardies erte · 
rieures de la femme. , 
Je me borterai donc & decrire le u 


— 


ſuccinctement pi me” fera paſſible , an 
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parties interieures , & ſur- tout celles qui 
concourent immediatement aux impreſſions 
& affections de la matrice, comme fiege 
. des facheux accidens dont j'en- 
treprends de faire Peffrayant tableau, 
Nous conſiderons dans les parties de la 
femme deux conduits ; Tun appele le canal 
de Puretre , dont nous ne donnerons aucune 
deſcription , parce qu'il eſt tout - a - fait 
Etranger à notre ſujet 3 Vautre eſt le vagin, 
que les anatomiſtes nous diſent ètre un canal 
long, qui deſcend depuis Torifice de 1: 
matrice , -Jufqu'a Textrémité des parties 
honteuſes de la femme. | 
Dans les vierges, on lui donne environ 
cinq a fix pouces de longueur; il paſſt 
entre la veſſie & le rectum. Des deu 
membranes qui compoſent ſa ſubſtance 
Pune eſt interne, & l'autre eſt externe. 
L'interne eſt un tiſſu de nerfs qui 
rendent conſequemment très- ſenſible. 
a imtérieure eſt Hivios de rides ſpirals 


ener wp 


canal eſt rempli de veſicules qui contiennent 


une eſpece de mucoſite que dechargent 


une infinite de petites glandes; de- 1a 


vient rhumidite Cort neceſſaire dans le 


vagin. 


La membrane externe eſt un tiff uh fibres 
muſculaires capables d'extenſion & de con- 


traction. On voit a la partie inferieure ds 


| Vortfice de ce canal, un plexus de vaifſeaux 
qui compoſent un corps caverneux rempli 


de ſang arteriel que dechargent ces vaiffeaux 
dans certains momeas de volupte , qui ẽtant 


_ embraſles par une quantite de fibres muſcu- 
laires dont nous venons de parler „con- 
tractent fingulicrement rats. & procurent 


une ſenſibilitè exquiſe. 
Les arteres & les veines de la partie 
ſuperieure du vagin viennent des hypo- 


gaſtriques, & celles de la partie inferieure 


ont leur principe dans les hemorroidales, 


Elles ſe communiquent les unes aux autres, 


& ſont deftinees à les vivifier pour gonfler 


* router les ape caverneux par Pextreme 


* Az 


14 > ; 


> » 


0 may ns gy ns 


LA NYMPHOMANIE;z 


ſenſibilité qui y regne. Le ſurplus du ſang 
des arteres eſt rapporte par les veines dans 


la veine-cave. 


La matrice eſt un gorps membrineux 5 


compoſe d'un tiſſu cellulaire de fibres, 


convert d'une grande quantite de vaiſſeaux 


ſanguins, Sa figure reſſemble exactement a 
celle d'une poire , dont la cavite peut 
contenir une groſſe amande. Sa longueur , 


depuis ſon orifice interne juſqu'au fond, eſt 


de trois travers de doigts ; ſa partie poſte- 
rieure eſt large de deux pouces, & Van» 


terieure d'un. Elle a un pouce d'epaiſſeur. - 
Sa ſituation eſt dans la partie inferieure de 
I'hypogaſtre, entre le rectum & la veſſie, 
ou les os pubis la defendene par devant, 


& Vos ſacrum par derriere; mais il regne 
certain eſpace entre eux & elle, ce qui 


occaſionne dans le ſexe la . des 


hanches. 


Son orifice , qui fe joint 1 la partie | 


'Grperieure du vagin , eft fort petit, & 


reſſemble aſſea au muſeau d'un chica ; fa 


r ©@ ee 
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Lavité interne à la gorge de Vorifice , ap- 
pelle col de Ia matrice. Sa ſurface eft insgale, 55 
& pleine de rides dans les intervalles/ 
deſquelles on remarque pluſieurs conduits 
très- petits qui arroſent le col de la matrice 
pendant Vecoulement des ordinaires. Les 
feurs-blanches _viennent des glandes qui 
| font a Forigine de ces petits conduits ,” & 
qui ſõnt proprement le ſiege de cette maladie 
i commune aujourd'hui dans le ſexe, qui 
la ſupporte fans faire reflexion qu'il porte 
un principe de mort: les remedes en ſont 
nèanmoins a preſent très - connus. 
Le col de la matrice a de petits trous 
qui ſont les extrémités des conduits qu! 
iennent des véſicules ſeminales , deſtinés 
verſer dans la matrice une liqueur muci- 


gineuſe & ſpermatique , que les veſi- 
etles pompent & attirent des teſticules ou 
oviires de la femme, & qui, n'ctagt point 
une ſemence , en tient neanmoins lieu, 
par le plaiſir qu'elle cauſe en ſortant de 
ces velicules , qui ſont de petits corpa 
1 


1 
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ſpheriques ſervantderecepraclea cette liqueur 
ſpermatique , qui y eſt iatroduite par les 


vaiſſeaux deferens qui prennent leur ori- 
gine dans les ovaires. Ces veſicules ſont 


nerveuſes & muſculaires; elles ſe dilatent 


par le mouvement des muſcles accelcrateurs 
qui leur font attirer la liqueur ſpermatique, 
qui dans le moment les oblige a ſe contracter, 


pour la pouſſer avec force dans la cavite. 
de la matrice. Juſque-la la femme a agi 
toute ſeule; & comme le mouvement par- 
'ticulier de ſes organes nous étant bien 


connu , eſt ſuffiſant pour nous mettre par- 
faitement au fait des cauſes puiſèes dans 


ſa nature, qui ſont relatives aux accidens 
de la fureur uterine , nous wirons pas 


plus loin ſur Yuſage de ſes -muſcles & dg 
ſes fibres, dont la progreſſion nous mene, 
roit , comme malgre nous, aux prineipa 
& aux effets de la generation, - © . 

Nous nous reduirons a- dire encore mel- 
ques mots ſur la fituation des veines, des 
arteres & des nerfs, de la matrice & dg 


pe a. ls an oa ok 
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ſes ligamens, parce que toutes ces choſes 


importent fingulicrement a notre ſuj et; 


& quoique les ovaires maient pas un 
rapport bien eſſentiel aux aecidens dont 
je traite, je erois cependant néceſſaire 
d'en faire connoitre la nature, la fituation 
& les effets, qui deviennent frẽquemment 
la ſource de quantits Maccidens' , par 
Tignorance des peres & meres, ou ds 
celles qui ſont 8 de Teducation de 
la jeuneſſe. 5 ks 36 

Les arteres & les veines de lan matrice 


viennent des hemorroidales , des hypogaſe 


triques , & des. vaiſſeaux ſpermatiques quĩ 


' anaſtomoſent bun avec l'autre. Les nerfs 


de Ia matrice viennent des intercoſtales ; 
& de ceux qui ſortent de Ios ſacrum. Il y 4 
beaucoup de vaiſſeaux lymphariques dans 
fa ſurface interne , qui, $\uniflant peu à 
peu, forment de groſſes branches qui ont 


leur inſertion dans le retervoir du chyle. 


Tous les vaiſſeaux de la matrice rampent 


ſur ſa ſurface externe , faiſant pluſieurs tours | 
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& replis qui les garantiſſent de rupture dans 


Fexretfion. 
La partie poſtérieure de la matrice ne 


tient à rien; l'antérieure eft attachee. a la 
veſſie & au rectum, & chaque core par 


deux eſpeces de ligamens qu'on diviſe en 
ligamens larges & en ligamens ronds. 

Les ligamens larges ne ſont autre choſe 
qu une production du peritoine qui part 
des cores de la matrice. Ils ſont compoſes 
d'une double membrane qui en contient une 
autre dans f4 duplicature. On les compars 


communëment, à cauſe de leur figure & de 
leur largeur, aux alles des chauves-ſouris. 


L'ovaire eft attaché à une de leurs extre- 
mites , laquelle a ſes vaiffeaux deferens, 
Fun qui $'infere dans le fond de la matrice , 
& Pautre qui va ſe rendre dans les veſi- 
cules ſeminates vers ſon col. | 

Les ligamens ronds naiſſent de la partie 
anterieure & larerale du fond de la matrice, 


&, paſſant par les productions du peritoins 


& travers les anneaux des muſcles abliques 


tie 


„ eile L7G 
| &tranſverſaux de Fabdomen , vont ſe perdre 


dans la graifſe auprès des aines, ou ils 
forment une. expanſion en patte d'oie. * 
II y a dans les femmes quatre vaiſſeaux 


ſpermatiques. Ils ſont plus courts que ceux 


des hommes: chaque artere forme pluſieurs 


plis & retours; en deſcendant elles ſe par- 
tagent en deux branches, dont la plus 


petite va a loraire, & la plus groſſe ſe 


diviſe en trois, dont il y en a une qui ſe 
diſtribue ſur la matrice, une autre au deſſus 
du vagin, la troifieme ſur les ligamens de 
la matrice & les trompes de Fallope. 
Les ovaires ſont deux corps de figure 
ovale, un peu aplatis ſur le devant, dont 


chacun eſt ſituè aux cotes, a deux travers 


de doigt ou environ de diſtance du fond de 
la matrice, Ces ovaires, que nous appelons 


auſh cefticules de Ia femme, ſont 'glanduleux 


& membraneux, & preſque de montie moins 


gros que ceux des hommes. Leur ſurface 
naturelle eſt polie; ils ſont couverts d'une 
membrane propre qui adhere een a 
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leur ſubſtance, & d'une autre membrane 
commune qui vient auſſi du peritoine , & | 
'F qui couvre les vaiſſeaux ſpermatiques. Leur | 
F ſubſtance eſt un compoſe de glandes, de ' 
8 fibres & de membranes qui laiſſent de petits ] 
| eſpaces entre elles, dans leſquels il y a des 
[ veficules rondes de differente grofleur , 
. pleines d'une liqueur blanche. On en re- 
. marque quelquefois juſqu'a une douzaine 
| dans un ſeul ovaire. | O64 | 
Je ne decrirai pas comment & ſous quelle 
* forme les nerfs ſont attaches a l'ovaire, 
| ou plutot a ſes interſtices; je ne dirai rien 
de la chute des ufs, de leur féconda- 
tion dans la matrice, parce que ces ſpe- 
culations ſont très · ètrangeres a mon objet; 
mais je ne puis m'empecher de parler de 


7 


1a chute contre nature de ces memes ceufs, pe 
parce que, comme je Vai deja annonce, elle 'fe 
eſt une ſource d'accidens notables auxquels, te: 
ſur-tour les jeunes perſonnes , ſont ſujettes. ef 
Par cette chute contre nature, jeatends i| a. 
la chute des ufs avant leur maturite y- qu 


* 


| 


N vo VY FF F&Y WW 


1 


COFELEEEDS :L, It 


 Ceſt-b- dire avant le terme 8 par les 


regles ordinaires de la nature, ſoit dans 
Fordre de la generation chez les femmes, 
ſoit dans celui du flux menſtruel dans toutes 
les perſonnes du ſe ge. 

Sa cauſe vient de quelque :ndiſpoſition 


des ovaires qui les forment, ou de quelque 


impurete du ſang qui ſe mèle dans la ſubſ- 


tance de ces ceufs , d'où vient qu' ils ſe 


detachent les uns apres les autres avant le 


temps. Alors leur ſubſtance „ ſemblable à 


celle d'un fruit avortè, ou pique des vers, 
cauſe une grande irritation dans la cavité 
de la matrice , & par ſon acrets mordicante 
inciſe les extremites capillaires des vaiſſeaux 
ſanguins , ce qui fait fluer long - temps le 
ſang pur des veines; Ceſt ce qu'on appelle 


perte de ſang : premiere incommoditéè. La 
ſeconde, c'eſt qu'il en arrive les coliques 


tes plus aigues 3 & la troifieme enfin, qui 
eſt la plus dangereuſe, ce font des ulceres 


à la matrice. Heureux qui ſuit les connoitre 


quand ils exiſtent dans cette partie, plus 
A 6 
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| heurzux encore qui fait y faire . les 


vrais ſpecifique s 
Lots au contraire que par quelque obl. 


truction dans les viſceres , ou par le defaut 
d'une bonne formation, ſoit auſſi que par 


ſon propre vice, ou telle maladie que ce 


puiſſe Erre , le ſang n'ait point la force de 


porter dans les véſicules ce ſuc precieux 
qui forme la fécondité de la nature, l 
s' enſuit la terilite incurable quand le vice eſt 


dans les ſolides, ou bien la jauniſſe & les 
pales · couleurs qui rẽduiſent bientòt la malade 


au tombeau , ſi on n'a recours au plutòt aux 
remedes capables de rétablir les fluides. 
On trouvera a la fin de mon Appendix des 
Formules, deux ſpecifiques, dont on choiſira 
le plus commode , ſuivant les ſituations des 


perſonnes & le goũt de la malade. 


Je me ſuis beaucoup plus Etendu que je 
aur xis voulu le faire ſur le derail des parties 
organiques de la ' femme ; mais jen ai cru 


la connoiſſance fi necefſaire pour la-ſuite de 


tet Quvrage, que je me ſuis , par cette 
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Favois d'abord projets. Il convient a preſent 
de donner une idee e de la * 
phomanie. 


raiſon , beaucoup moins reſtreint que je ne 
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CHAPITRE II, 


A Daps lequel on explique en general ce 

eſt que c'eſt que Nymphomanie , ou Fureut 

es uterine. 6 

de e 8 | 

ux 0 N entend par Nymphomanie, un 
mouvement deregle des fibres dans la partie 

les erganique de la femme, Cette maladie eſt 


preſque ſur le champ, par des ſymptomes 
je Ievidens, route leur malignité: celle · la au 
es Ncontraire ſe cache preſque toujours ſous. 
ru [We dehors impoſteur d'un calme apparent; 
de & ſouvent elle eſt deja d'un caractere dan - 


ra differente de toutes les autres, en ce que: 
es N celles-ci attaquent ſubitement, & annoncent 


ts Igereux, qu'on ne s eſt pas encore appergu, 
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non-ſeulement de ſes progres, mais meme 
de ſes commencemens. Quelquefois la 


malade qui en eft atteinte a un pied dans le 
precipice , ſans ſe douter du danger; c'eſt 
un ſerpent qui s' eſt inſenſiblement glifſe dans 
fon coeur : heureuſe fi , avant d'en Ctre 


mortellement ble:*'e , elle a encore la force 
de ſe ſouftraire par une prompte fuite au 


cruel ennemi qui veut la perdre ! f 
Cette maladie ſurprend quelquefois les 
jeunes filles nubiles, dont te coeur. pre- 


mature pour Pamour a parle en faveur d'un 


jeune homme dont elles ſont devenues-Eper= 
diiment amoureuſes, & pour la jourflance 


duquel elles trouvent des obſtacles inſur· 


montables. : 

On voit auſſi des filles dbuackdes qui 
ont vecu' quelque temps dans le deſordre 
d'une vie voluptueuſe, Etre tout d'un coup 


z ttaquèes de ce mal; ce qui arrive lorſqu' une 


retraite forcee les tient Eloignees des occa- 


ions qui favoriſoient leur fatal penchant. 


Les femmes mariees wen : ſont poiny 


2? 
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exemptes , ſur-tout celles qui ſe trouvent 
unies a des Epoux d'un temperament foible 


qui exige de la ſobriere dans les, plaiſirs, 
ou à un homme froid EI ſenſible aux délices 


de la jouiſſance. 


Enfin les jeunes veuves y ſont ſouvent 


expoſèes, ſur - tout fi la mort les a privees 


d'un homme fort & vigoureux, dans le 


commerce duquel, par des actes vivement 
repetes , elles avoient acquis Phabitude des 
plaiſirs, dont le delicieux ſouvenir occa- 
fionne chez elles des regrets amers , qui 
produiſent inſenfiblement des troubles, des 


agitations & des mouvemens d'abord invo- 


loaraires , mais dont les ſuites reduiſent 
bientot Vame dans l'état le plus facheux. 
Toutes en un mot, des qu'elles ſont une 


fois atteintes de ce mal, $occupent avec 


autant de force que de vivacite , & ſans 
interruption, des objets qui peuvent porter 
dans leurs paſſions Vinfernal flambeau de la 
lubricitè, fur - tout fi elles y ſont portèes par 
la vEhemence naturelle du tempetament. 
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Elles donneront encore de extenſion à 
cette vehemence naturelle, fi elles s'entre- 
tiennent avec, des romans luxurieux, qui 
commencent par diſpoſer le cœur aux ſen. 
timens tendres, & finiflent. par inſpirer & 
apprentre les laſcivetes les plus groſſieres. 

Elles augmentent les feux qui les dé vorent, 
par des recueils de chanſons, dont leurs 
voix paſſionnees cherifſent & rẽpetent ſans 

a cebſſſe les airs & les paroles, qui ſoufflent 9 
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1 dans leur ame le poiſon qui. doit les tuer. g 
Dans les converſations particulieres avee 
leurs compagnes, elles ont grand ſoin de 1 


ä faire tomber les propos ſur les objets quiĩ les 

1 flattent; bien loin de faire des efforts conti- 
nuels pour les bannir de leur imagination. 
Si, malgre toute leur adreſſs, elles a' ont pu 

empecher la converſation de tomber ſur des 

objets Etrangersa leurs paſſions, elles rombent, 

dans une langueur & un ennvi mortel » quiil 

leur eft impoſſible de diflimuler.. 

Elles ſe deshonorent ſans cefle en ſecret 

par des pollutions habituelles , dont elles 
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ſecours d'une main Errangere. 


Toujours diſpoſees à preter Poreille aux | 


complimens flatteurs & ſeduiſans des hommes 


qui les environnent, elles craignent les oc- 


eupations les plus legeres, fi elles ſont capa- 
bles de les detourner un moment des ſales 
objets que leur imagination cherit. / 


De la promenade , où les jeux les plus in- 


nocens de la nature ont pris dans leur ame 
preoccupee la tournure des attraits les plus 
vifs de la volupte, elles paſſent a des tables 
ſomptueuſes dont les mets àcres, piquans & 
empoifonnes, ache vent de mettre le ſang 
dans un affreux deſordre. 3 Aly] 
Les vins vigoureux dont elles ions ſans 
ceſle abreuvees , les liqueurs ſpiritueuſes 


qu'elles avalent comme l'eau, Vabus qu'elles 


„ CEA T Ie I © 
ſont elles-mEmes les infortunèes ouvrieres , 
quand elles n'ont pas encore ouvertement 
franchi les barrieres de la pudeur; ou bien , 
quand Pimpudence rommence à ſe mettre de 
la partie, elles ne craignent plus de ſe pro- 
curer cet affreux & deteſtable plaifir, * bs 
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font du cafe & du chocolat, dont Pexctes | 1 
chez elles eſt prodigieux, toutes choſes enfin dan 
| dont une ſeule eft capable de corrompre | crai 
| Tharmonie animale, & qui reunies mettent Elle 
1 le comble aux feux qui les devorent 3 tout | leur 
2 cela porte dans les paſſions la torche ar- | es | 
Ei; dente des plus honteuſes & des plus oxceſirgy imm 
4 | Cupidites. dent 
Je conviens que tous ces ficheux acci- | ceſt- 
BE |. dens, dont on ne ſauroit tracer un aflez | abſol 
hideux tableau, ſont ſupportables dans leg | Jo 
* commencemens; mais les triſtes Evenemeng & pa 
| qu'ils produiſent deviennent bientor de 13 melan 
B plus grande importance, fi on n'embrafle flence 
au plus vite, & de la meilleure foi du monde | que pe 
= | les moyens les plus ſages pour en réprimer heur a 
. ; | le cours. Les femmes au contraire qui nom ler ce 
Ss point la force de reculer quand elles ont fait & fone 
= le premier pas dans ce dedale d'horreuts || les con 
= tombent inſenfiblement , & preſque ſans veg leurs 
i | appercevoir, dans des exces qui „ pres de dur, 
| aàã voir fletzi leur gloire, — par leur orer Un þ 
la vie. | %e di. 
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Vous les voyez continuelle ment abſorbees 


dans la meme penſee, & leur plus grande 


crainte eſt d'en ètre diſtraites un ſeul moment. 
Elles ne ſongent qu'au fatal objet qui cauſe 
leur maladie; elles ne voient que lui, toutes 


les puiſſances de leur ame en ſont comme 


immobiles ; elles n*appergoivent & n'enten= 


dent plus rien de ce qui ſe paſſe autour d'elles, 


ceſt-1a leur principale affaire; elles negligent 
abſolumenc toutes les autres, meme celles 
do depend te bon erdre de leur maiſon , 
& par conſequent leur fortune. Triſtes & 
nelancoliques, elles aiment le repos & le 
filence ; & fi elles Pinterrompent, ce n'eſt 
que pour parler avec elles-memes : mais mal- 
heur à celui ou a celle qui oſera venir trou- 


ier ce delicieux filence ! La violence qu'elles 


ſe ſont pour diſſimuler les feux horribles qui 
les conſument, acheve de mettre le comble 
a leurs maux; mais cette violence eſt de peu 


de duree, 


Un bel adoleſcent ſe preſente a * vue n 
que dis-je? un homme tel qu'on veuille 
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en un Adonis; cet homme done, quel quit 
Coir , devient a inſtant Vobjet de leut leur 
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rimaginer; car, dans le tourbillon de flammes 
qui compoſent leur atmoſphere, les traits de 
feu qui partent de leurs yeux peuvent bien 

2 0 o -4 , o : * yer! 
brillanter l'objet, quelque defeQueux quiil 

2 . 7 . 32 : $57 mal 
puiſſe etre, juſqu'a transformer un Vulca chif 


/ 


rem: 


cupidite. Leur oreille ſe prète avidement we 
aux moindres choſes flatteuſes quo 
| mon 
leur dit, & meme les complimens d uſage laſciv 
deviennent a leurs ſens des ſeductions tres * 


 recherchees z elles y rẽpondent d'un ton def 4% l 


voix & avec des geſtes qui annoncent dej d&ho 
une vive paſſion, & elles prennent au plus vile 
grand ſcrieux les plaiſanteries uſees quo repon 
veut bien leur faire. Non-ſeulemenr elles ſe trouve 
rendent avec beaucoup de facilite aux defirg K vai 
qu'elles croient avoir fait naitre , mais plus n'emp! 
ſouvent encore elles oſent les bend „ propos 
une impudence qui les fletrit. | I nepris 

Cette maladie deja trop violente, n nel rover 
pas encore a ſon dernier periode : on en voit ume 4 


les acces augmenter de jour en jour, ave} - 


cn II. ar 
La ſenſation reelle des plaiſirs, jointe a ceux 
ae dont Pimagination répete ſans ceſſe les di- 
T1 verſes images, rend en peu de temps les 


chiſſant les bornes de la modeſtie ſans aucun 
a remords, elles trahiſſent Iaffreux ſecret de 
leur vilaine ame par des propos qui ſaiſiſſent 


| moins chaſtes; & bientot Pexcès de leur 
laſcivete ayant Epuiſe toutes leurs forces, 
© elles ſecouent le joug impoſant & glorieux 
Ade la pudeur, & avec un front ouvertement 


Jule que criminelle les premiers venus à 
ren epondre a leurs inſatiables defirs.' Si elles 
*FItcouveat de la réſiſtance, elles ſe flattent de 


deln vaincre à force de ſeduGion. Quel are 


ö plut gemploient-elles pas pour cela dans leurs 
ae propos & leurs geſtes? Et quand un juſte 
Inepris eſt le paiement de ces avances, vous 
Nroyez ces monſtres malheureuſement revẽtus 


n volt ne figure humaine' vabandonner 4 des 
avez : i 


- - || Jes caraeres de malignite les plus effrayans. 
maladies furieuſes & effrences; alors fran- 


detonnement & d'horreur les oreilles les 


| d&honore , elles ſollicitent d'une voix auſſi 
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22 LA NYMPHOMANIE;, 
| excès de fureur, dont les ſuites ſont de vou il * 
: accabler hautement des plus injuſtes repro- on 
| ches. Elles vous pourſurvent par des propoy Att 
qu'elles inventent pour fletrir votre rëputs · fei 


tion, vous perſecutent avec autant d'eclat que Jeu 
d'opinidtreté; & apres avoir fait mi:le tent: Jar 


| tives inutiles contre votre repos & vorre det 
[ "| oloire , elles ſe livrent avec violence, & fu 
meme ſouvent ſans precaution, a tout ce que do! 

la vengeance peut inſpirer de plus cruel & ma 

de plus tragique. | 
J]uſques ici cette maladie a quelque Aacheuſ cru 

que nous ayons pu la peindre, n'a point paſlt ter: 


les bornes du delire melancolique ; mais ol lop 
va bien: õt lui voir prendre tous les caraQercs i Par 
d'une manie ouverte. 4 | de | 
' Ceſt alors qu'elles crient & s'emportet i Par 
continuellement comme des inſenſces, qu'elle cef 
diſent & contrediſent, ſifflent & applau - Y 
diſſent, nient & affirment, font des ſigne , od 


& des geſtes ridicules, tiennent des propo Vas 
qui leur ſont propres pour: Emouvoir le env 
tres 


peſſions des hommes; & afin d' y reuſlir plu 
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sürement, elles affectent des nudites qu'elles 
ont Pimbecillite de croire qu'on voudra bien 


attribuer a des diſtractions vives , qu'eltes 


feignent aſſez mal-adroirement pour que le 


jeune homme le moins experimente ne puiſſe 
jamais Etre leur dupe. Si malgre tout on les 


deſeſpere , elles ſe jettent ſur vous toutes 
furieuſes, & l'excès de leur freriefie vous 
donne à peine le ä wand de leurs 
mains, v7 

cruels acces , aura peine a fe perſuader les 
terribles n que je ſuis oblige de dève- 
lopper dans cet Ouvrage. Avant d'avoir vu 
par moi-meme les climats moins fayoriſes 
de la nature, ou le ſang, au lieu d'etre anime 


par un air ſulfureux & balſamique, eſt ſans 


ceſſe altere par des pelotons de glace, qu'on 
y devore par la fatale neceflite de reſpirer; 


| ol, au lieu des parfums qui lui donnent de 


raction & de la nourriture, on eſt ſans ceſſe 
environnt de molecules froides, humides & 
ues-malfaifantes qui detruiſent les parties 


Quelqu'un qui n'a pas ẽtè temoin 1 ces 
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: ſpiritueuſes du ſang, dont la circulation ef} 
toujours languiſſante dans les veines, & pat 


conſequent incapable de ſe reparer ; avant, 


dis- je, d'avoir parcouru ces climats que jo 
croyois heureux, parce que, ſelog moi, 
les mortels devoient y &tre moins en proie 
aux paſſions qui , toutes celeftes dans leur 
principe, deviennent cependant par nos abus 


des ſources inẽpuiſables de diſgraces 3 avant 
que par une fatale experience, auſſi humi- 
liante pour Thumanire, que deſolante pour 
Thonnere homme qui s'occupe avec tendreſſe 
du bonheur de ſes ſemblables, j aye ere par» 
faitement inſtruit que le feu de la lubrieité, 
bien plus fort & plus aQif que celui de la 
nature, ne connoit point la difference des 


| n ni des conſtitutions, mais brüle par- 


tout & en tout avec le dernier exces, juſque 


dans les antres les plus glaees; j'aurois cru 


avec tout le monde que cette maladie devoit 
preſque tre ignorè e dans les pays fro: c'eſt 
pourquoi » dit un grand homme, dont je ne 
ſuis pour ainſi dire que le traducteur, J'ai vu 


- 
4 


n 


x * 
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eſt Ans ſurpriſe le filence des auteurs nds dans 
"aL ces climats, ſur une matiere auſſi importante. 
e, Mais, ajoute- t- il, je ne peux cacher mon 
jo Etonnement,, quand je vois les plus celebres - 
1, auteurs de Vantiquite , habitans des pays 
die meridionaux, tels qu'Hippocrate, Galien, Celſa, 
ur Paul Ægineta, qui ont traité de la médecine 
Jus dans la Grece & PItalie, obſerver un profond 
ant fillence ſur la fureur uterine, Mais je ſuis 
ni- encore plus ſurpris que des medecins qui ont 
Jug vecu dans des ſiecles moins recules „& qui 
fe ont acquis une grande reputation parmi nous, 
are . Jur-tout ceux qui ont paſſè leurs jours dans 
te, des climats chauds, On Ton preſume que 
14 © cette maladie eſt plus commune, tels qu'Ar- 
des naud de Ville- neuve, Valeſcus de Tareate, Ber- 
are nardus Gordonius , Guillaume Rondelet , de 
Jue Narbonne, Antoine Guainier , Alexandre Bee 
cru nedetti, Italien, qui tous ont traire ex profeſſo 
oi des maladies des femmes, ſemblent comme 
'eſt soir affecté de ne pas dire un mot de la 
ne fureur uterine. 


vl Seranus, médecin Gree (er eſt n lo 
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meme auteur qui parte ) un pew plus ancien 
que Galien , qui $'eſt acquis beaucoup de re- 
putation ſous Pempire de Trajan, eſt le ſeul 
de Fantiquite qui ait Ecrit ſur cette matiere. 


Nous n'avons plus cet ouvrage; mais Azrius, 


liv. xv1, chap. Lxxiv d'un Traite qui a 
pour titre De la Medecine tirte des anciens , 
avoue que ce qu'il dit de la nymphomanie 
dans ce chapitre, eſt extrait de Soranus ; 


mais comme Pinſcription eſt de Janus Cor- 


narius, qui a traduit en latin les ouvrages 


d' Actius, M. Afiruc , voulant puiſer dans les 
ſources grecques le veritable nom de cette 


maladie, a parcouru les ſeize livres en ma- 


nuſcrit d'. Aetius, qu'il a trouves dans la bi- 
bliotheque du roi de France, & il y a vu 
que le titre du chapitre en queſtion eſt 
Tepi THIS W499 he vie. 

| Nicolas Myrepſus d'Alexandrie, parle d'un 
antidote dont il loue Pexcellence contre la 
nymphomanie; mais il n'en dit rien de plus: 
on doit cependant preſumer que c'eſt de la 


| kureur utorine dont il a entendu parler. 


<CnA?lTRECIL 27 
- Zanaras , page 23, tome 111 de ſes An- 


nales, rapporte qu'Euſcbie , femme de Pem- 
pereur Conſtance , fils de Conftantin le 
Grand, fameuſe par ſa beauté, mais plus 
connue encore par ſes diſgraces avec ſon 
Epoux qui Etait foible, froid, & conſèquem- 


ment très- peu propre aux plaiſirs dont il ſe 
privoit a cauſe de ſes infirmites habituelles , 
eſt tombèe dans une langueur mortelle , à 
laquelle ont ſuccede les acces les plus vio- 
lens de la fureur uterine , qui ont termine ſes „ 
jours avant ceux de Conſtance. . 

Outte le terme de Nymphomanie que nous. 
adoptons pour exprimer cette maladie, on 
lui donne encore differentes denominations, 
Maſchio, médecin Grec : Pappelle Iagriaſis, | 
autres merromanie, d'autres erotomanie , qui 
ſignifie manis d amour; mais tous ces noms 
Etant arbitraires, nous nous en tiendrons à 
celui de Nymphomanie., toutes les fois qu il 
ſera queſtion de la fureur uterine. | 

Je m'attends que ce livre excitera bien 
plus la curiofite 4 jeunes gens que celle 
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du ſexe; je croirois done manquer au zee 


que je leur ai particulicrement voue, fi: je 
termiſois ce chapitre ſans leur offcir un 


puiſſant correctif pour Videe favorable qu'ils 


ont de leur force & de leur excellenee au- 
deſſus de la femme: cet antidote eſt POna- 
niſme de M. Tiſſot. Tout ce que je pourrois 


dire a cet Egard ne pourroit jamais atteindre 
energie & la vivacite des tableaux de ce 


grand homme: je pourrois tre auffi vrai 
que lui, mais non auſſi intèreſſant. Combien 


sen trouvera-t-il qui, apres la lecture de cet 


important ouvrage, ſe replieront ſur eux- 
memes avec des craintes fondees & ſalutaires, 
qui produiront en eux le commencement de 
la fageffe2 Ils ſeront ſans doute les plus for- 
tunes. Mais combien d'autres verront - ils 
naitre a l inſtant du fond de leur ame, non 
cette crainte conſolante qui vient d'une juſte 


horreur du crime, mais une foule d' accuſa- 


teurs deſeſperans qui les feront fremir a la 


vue des maux phyſiques auxquels ils ſe ſont 


" gxpolſes par leur r propre faure 2 L'horreur des 


/ 


-” 
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accidens actuellement exit ans, celle de ceux 
qui doivent en reſulter. nëceſſairement, 
jettera dans leur ame cette langueur mor- 


telle, perſẽcutrice Ecernelle & infatigable des 
criminels qui n' ont pas craint de travailler 
a la deſtruction de leur etre. 


Une lueur deſperance viendra 0 tirer 
de cette eſpece d' an antiſſement; its auront 
entendu parler d'un de ces hommes bien plus ; 
chers à leurs ſemblables, quiils n'en ſont 


veritablement cheris, bien moins. reſpectés, 


qu'ils ſont reſpectables par la tendreſſe phi- 
loſophique avec laquelle ils $'occupent des 
maladies peu apparentes, mais Evidemment . 
contagieuſes & mortelles , qui déſolent Veſ-. 
pece, & qui aſſomment ſans que le malade. - 
faurniſſe à celui qui le traite, d'autres lu- 
mieres que celles qu'il puiſe dans fa. propre 
experience, & dans une Etude d autant plus 


laborieuſe , que Pequivoque ſe preſ-nte ſans. 
cefle pour obſcurcir ces memes connaiflances. 


* 
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qu'il croit avoir acquiſes, & que ſouvent 


cette Equivoque. eſt appuyee par la hoats, 


* 
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| opinittre & deplacse du malade, qui ſe 


flatte toujours de ſauver fa vie & ſon hon- 


neur en uſant des ſecours generaux de la 


-nnbderine. 


Je ſuppoſe done quits iront trouver cet 


homme celebre avec toute la confiance 
qu'inſpire Pexces du malheur : qu'en arri- 
vera-t-il 2 L'epouvantable peinture qu'un 
honnète homme, qui ne veut point ſe des- 


honorer par un pronoſtic flatteur , eſt oblige. 


de leur faire des deſordres qui exiftent dans 
leur Economie animale , peinture qui eft 


dans ce moment le frein le plus reſpectable 


qu'on puiſſe oppoſer a Vexces de leur paſſion 
& de leur brutalite, peinture dont ils fearent 
la verite par la conſomption douleureuſe, 
& ſouvent deſeſperante , dont ils ſont jour 
& nuit les infortunees victimes; cette pein- 


ture, dis- je, qui n'eft encore ordinairement 
qu'une ombre qui voile à leurs yeux une 
infinitè d'autres conſequences bien plus 


facheuſes, jette leur ame dans un abattement 
qui leur Ote le courage de prendre les 


e 11. 31 


moyens longs, ennuyeux & penibles, mais 
cependant uniques pour remedier à leur 
cruelle ſituation. D'autres plus courageux 
entrent dans la carriere ; mais bientot Vin- 
conſtance les ſaiſit: abandonnant Vefficacits 
des remedes, ils ſe ſervent du peu de force 
qu'ils ont recouvrè pour retourner A leurs 
premieres horreurs, dans leſquelles ils pèriſ- 
ſent. Quelques- uns, ce qui eſt aſſez rare, 
entreprennent , avec autant de bonne foi 
que de conſtance , les moyens de les guerir. 
Une cure radicale devient enfin le prix de 
leur docilite. Quelques autres, malgrs la 
bonte du regime & Ihabilete du médecin, 
ne ſont plus ſuſceptibles de la ſalubrite des 
remedes, & ſe voient condamnes , pendant 
le peu de temps qui leur reſte a vivre, a 
trainer des jours languiſſans, trop heureux 
quand les inſtans de ces jours infortunès ne 
ſont point marques par des acces de douleurs ; 
aigues & lancinantes , qui entrainent après 
elles le deſeſpoir avant la mort. 

Toutes ces menaces que nous ne ceſſons 


I 


- 
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de faire aux libertins des deux ſexes , ne 
ſerojent point capables d'operer en eux le 
plus foible retour a la vertu morale ou chre- 
tienne, ſi quantite de raiſonnemens puiſes. 
dans la nature, fi une infinite d' experiences 
connues & tres-confirmatives de ces raiſon» 
nemens ne portoient dans leurs eſprits un 
caractere devidence, qui ne les perſuade 
que parce qu'elle les fait fremir. 

| Ce ſeroit bien en vain qu'une foule de 
philoſophes chretiens leur crieroient ſans. 
ceſſe que Vincontinence , & ſur-tout celle 
dont nous traitons ici, eft un crime abſolu- 
ment abominable, fi un bon phyſicien ne 
venoit a leur ſecours, pour leur demontrer 
comment ce crime les conduit a la mort avec 
autant de cruaute que de promptitude. 

Combien ai- je vu de jeunes gens plonges 
dans ces abominations , reſſentir pendant 
lang-temps les maux les plus cruels, fans ſe 
douter un moment des horribles cauſes qui 
les avoient produits? Ils n'avoient garde de 
ſoupgonner que des paſſe-temps qui leut 
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aifoient Eprouver des ſenſations auſſi deli- 
ieuſes , puſſent Etre le germe de leurs dou- 
eurs. Que leurs yeux ſe deſſillent donc enſin 
la faveur du flambeau que je leur preſente >. - 
nwils apprennent & admirent la conſtruction 
le leur ètre; qu'ils s'inſtruiſent a cherir & à 
eſpecter Vordre de leur exiſtence, qu'ils 
vitent ce qui peut en troubler l' importante 
narmonie, & que tout ce que je viens de 
eur dire jette dans leur ame un fond inẽpui- 
able d'averſion & d horreur pour les abomi- 
ations qui les flétriſſent, les deshonorent 
& les aneantifſent. Que ceux qui n'auront 
point aſſez de religion pour craindre d'ou- 
trager l' Auteur & le Maitre ſupreme de leurs 
jours, ſoient au moins arretes par le ſpectacle 
épouvantable des maux ſans nombre dont ils 
ſeront afliges , & dans le ſupplice deſquels 


ges ils joueront tout à-la- fois les roles déſeſpëtans 
=_ te bourreaux & de victimes. 2b 
| E N ; ' k 169954 
qui 

de \ 


— 


concourent en ſemble, ils forment ce que 


il n'y en a qu'un, ou Von aura ſimplement 
des defirs violens du coit, ſans nèanmoins 
Eprouyer des delires , ou l'on tombera dans fp 


'Des Cauſes & des Accidens de la Man. 


maniaque, qui a ſon principe dans le déran- 


ſupportable, ſans ètre conſume par d'inutiles 
| 9 
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phomanie. 0 
Qurvou'un qui fera bien attention 4 
cette paſfion morbifique , y decouvrira deus 
aecidens, qui forment chacun une maladie 
trense. 4 18: 

Elle commence. par un delire tte 
lique, dont on trouve la cauſe dans le vice 


de la matrice ; enſuite elle ſe tourne en delirg! 


gement du cerveau. Quand ces deux accideng| || 


nous appelons Nymphomanie ; fi au contraire 


une profonde melancolie, ou dans une manie 


ſur- tot 
ſe join 


1 4.6 


e 
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|] firs; Ceſt ce que nous allons expliquer 
par ordre. VE, wo 

Nous parlerons en premier lieu de Feffrende 
| cupidite vEnetienne ſimple; 20 de la mème, 
] jointeavecle delire mElancolique ; 30 clin s g 
|} lorſqu'elle degenere en manie, 

''Þ LTeffrence cupidite vEnerienne dans * 
* femmes, eſt ordinairement occaſionnèe par 
la violente ſecouſſe des organes qui ſont 
lie| | chez elles le ſiéege de 14 volupté de meme 
due la violence de la faim ou de la ſois 
depend de l'impreſſion vigoureuſe qua 
ice recoivent les En N de Teſtomac ou pI 
ire | golier, | — ee 
a} ly a plus un organe deſtine dans l es 
ens femmes à exciter les plaifirs vénériens. 
due f 10. Le clitoris, qui, de Paveu de tout fe 
monde , eft le fiege de la volupté la plus | 
"Pexquiſe 3 Ceſt' pourquoi il eſt appelle par 
Rexcellence le t7ne de Pamour. 29. Touts 
arpleur & la profondeur du vagin , mais 
Fur. tout a la partie qui va, en ſe retreciſſant, 
ſe Joindre avec la vul ve, & qui fur la * 
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devient extremement ętroite. 30. La fa 
interne de la matrice, qui elle-mème no 
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ſeulement eſt bien ſenſible a la volupte , ni 


encore y ſollicite les autres organes, de men 


| . que les impreſſions qui ſe font ſentir au 


tricule par la ſoif & la faim, font defirer 
tous les organes qui en dependent la ſenſai 
du boire & du manger. Au reſte ce que 
diſons du vif ſentiment de la matrice, 3 


plique par ce que nous voyons arriver daff} 


les animaux, dont les femelles ceſſent 
deèſirer des qu elles ſont pleines ; mais at 


a voyons, à la honte de Phumanite 44 
5 quand ce ſentiment de la matrice eſt & Emou 


par une copulation fructueuſe, une fel 
n' en eſt pas moins ardente pour le coit, 


mème qu un eſtomac raflafie par les mes 


les boiſſons les plus delicieuſes ne den 
pas Viaſatiable cupidite du palais & du gol 
. Pour les memes mers & les memes boiſſ 
qu'il eft enſuite oblige de rejeter_ayec 
degoũts affreux: mille fois plus bees que 
heros men MES qui ſer vent a leurs abus excel 
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On doit auſſi mettre au nombre des or- 
ganes de la volupte , tous les vaſes qui ſont 
deſtinés, chez les femmes, a faire la ſecre- 
tion de la ſemence; car ils contribue nt tous 
à augmenter les ſenſations des plaiſirs: 
tels ſont, 10 la glande proſtate qui entoure 
la matrice , & Parroſe avec abondance d'une 
humeur qui ſort par deux lacunes ou petits 
orifices dans la partie ſuperieure de la vulve, 
ſur les deux cores de l'uretre , au- deſſous 
du clitoris. 20. Les glandes de Cowper qut 
"ſont ſituces dans le perinee entre la vulve 
& Vanus, & qui, par un double conduit, 


vont aboutir a la naiſſance du vagin, proche 


les racines des caroncules myrtiformes, 
30. Un grand nombre de petites glandes 
ſeparèes ou liées enſemble , qui ſont répan- 
dues dans tout le vagin, d'oùᷣ il eft conſtant 
qu'il decoule une humeur un peu gluante. 


afſez ſemblable a la ſemence. 49. Differentes/ 
lacunes qui ſont diftribuees dans la face 


interne du vagin , qui, ſans orifice , re- 


pandent neanmoins , ou plutor filtrent une 


C 
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| humeur limpide, mais en petite quantité. 
Toutes ces choſes qu'on ne peut raiſon- 
nablement revoquer en doute , étant une 
fois admiſes, on en pourra certainement 
coneſure que les organes chez les femmes 
regoivent des impreſſions bien plus vives, 


& que par conſequent elles doivent s'enflam- 


mer avec beaucoup plus de facilite que les 
hommes, & cela par trois raiſons. 19. Parce 
que les fecouffes & mouvemens qui excitent 


des impreſſions vives & fortes ſur les — | 


dont nous avons parls ; & propres a reveille 
les ſentimens & les defirs, ſont dans les 
femmes beaucoup plus violens que dans les 


hommes. 20. Parce qu'il fe trouve dans ces 
organes une diſpoſition quelquefois particu- 


Here, qui donne plus d'cbranlement & de 
vehemence aux ſecouſſes qui excitent ces 
defirs. Zo. Enfin, lorſque par un concours 
ſimultané de Pune & Pautre cauſe, les im- 
preffions ſont portees avec plus de violence 
| Cur les, organes, & que ces memes organes 
- 125 regoivent avec plas de vivacitè, d'ou Von 


1 
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congoit que les ſenſations & les defirs 
doivent augmenter au double. Ces ſecouſſes 
dont nous venons de parler, qui enflam- 
ment dans le ſexe le déſir de la volupte , 
peuvent Etre repyorevcs a trois cauſes prunes 
cipales, | 

10. A un frottement agreable des organes , 
dans lequel on ſe plait , & dont le ſentiment 
occaſionne juſqu'a un certain point des cha- 
touillemens de differentes eſpeces & de 
6% differens degres. 

20. A des picottemens doux & flatteurs, 
1 elles ſont agreablement inquistées. 

30. A des pincemens velupment qui les 
agicent & les animent. 

Oa ne peut dciinir a quel degré & de 
quelle eſpece deivent Etre tous ces mou- 
vemens pour exciter les defirs, La ſeule 
choſe qu'on peut aſſurer, eſt qu'ils different 
de tous les mouvemens des auttes organes 
aperitifs. 1 8 4 

Quant a la premiere cauſe, comme elle 
ef tout-a- fair exiEreure, nous ne pouvons 
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40 La NYMPHOMANIE; 
pas dire quelle donne naiſſanoe à la fureur 
uterine : il faut donc en chercher le prin- 
cipe dans les deux autres. En effet, comme 
ces picottemens & ces pincemens agreabtes 
ſont occaſionnes par les humeurs ſeminales 
qui arroſent la vulve, le vagin & la matrice; 

| on peut aſſurer avec verite que les impre(- 

ſions qui occaſionnent ces Ecoulemens & 
ces arroſemens, tant des glandes que des 
lacunes, ſont les cauſes les plus prochaines 
de cette maladie, ſoit dans ſes principes , 
ſoit dans ſes accidens; car ces impreſſi ons 
peuvent ètre plus vives, & par conſequenc 
provoquer au plaifir avec plus de vivacite, 
par trois raiſons : 19. Si la ſemence, & tout 
ce qu'on peut nommer humeur ſcminale, 
| abonde en quantite; 20. fi elles pechent par 
| beaucoup d'acrimonie; 30. enfin, fi elles ont 
tout à-la - fois le vice d'abondance & d'acri- 


* _ _—_— 


tne tes , ,.. th. hh! 
- 


Premièrement elles pecheront par une trop 
| grande quantite , 19, fi le ſang qui les diſ- 
3 tribue dans les organes eſt lui: meme trop 


1 
| monie. 
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i 
1 


n 4 1 — , : Pi... : 
A A. tn? wt _ ESD : 
\ —- \ oa OW a4 x : n | 
r 


CHnarliTRE FIG” 4 


abondant, ce qui ſe trouve ordinairement | 
chez les femmes qui vivent dans les plaiſirs 


& la bonne chere, dont les mets ſont jureux 
& epiees 3 car on peut dire en general, que 
mille petites aiſances qu'on s accorde, jointes 


à une table bien ſervie qui offre tous les 


golits qu'un appetit delicat peut déſirer, ſoar 
une ſource qui enfante les deſfirs les plus 
voluptueux. 

Cette abondance de ſang que nous appe- 
lons plethore , ſe rencontre encore dans les 
femmes qui menent une vie molle & ſeden- 


taire, & chez leſquelles la tranſpiration ne 
pouvant $'ctablir , leur laiſſe conſequemment_ 


beaucoup plus de ſang qu'il n'en faut * 
Peconomie animale. 


'. 20, Si, par leur . elles ont 


les organes deſtinés par la nature a la ſècré - 
tion de la ſemence plus amples & plus a de- 
couvert, il s' enſuivra 'neceſfairement une 


ſecretion plus abondante de l' humeur ſemi- 
nale. Enfin , ſi par l'uſage frequent des 


hommes, ou par tout autre moyen, elles 


ME: 
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ont une jouiſſance plus repetee des plaiſirs. 
C'eſt ainſi que le lait augmente & ſe multi- 
plie dans les mamelles par le ſucement du 
mamelon : de meme auſſi plus on crache, 
& plus les glandes ſalivaires font une copieuſe 
ſecretion de la matiere ptyaliſtique. | 

Secondement , la ſemence peche par une 
acrimonie contre nature, dans les femmes 
qui ſont d'un temperament bilieux & atra- 
bilaire, & dont le ſang acre & brülant fournit 
une ſemence de meme caraQere ; dans 
celles qui ſe nourriſſent de viandes falees, 
poivrees, ou endurcies a la fumee , qui 
boivent des vins forts & des liqueurs violen- 
tes, qui ſe rempliſſent d'un chocolat com- 
poſe, & du café le plus fort : car toutes 
ces choſes irritent fingulierement le ſang ; 


dans celles enfin qui paſſent leur vie dans 
des veilles continuelles , & les travaux dune 


imagination qui ſe nourrit ſans ceſſe de 
mille agreables ou defagreables chimeres. - 

Troiſiẽmement ces deux vices , Ceft-a- 
dire Vabondance & PVacrimonie du ſang 
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concourent enſemble, quand les cauſes qui 


meme ſujet; & il eſt certain que ſi elles 
ne sy trouvent pas toutes à la fois, on 
les y voit ordinairement reunies pour le 
plus grand nombre, parce qu elles ont en- 
| ſemble une tres-granfle affinité. 


La diſpoſition particuliere des organes, 


pour ſentir & repondre'plus vivement aux 
ſecouſſes qu'ils Eprouvent , conſiſte en trois 
choſes: 19, dans la tenure & la delicatefle 
des fibres nerveuſes , qui fait que , tout 


wr re 


facilité, de viteſſe & de force; 29. dans la 
plus grande tenſion de ces fibres qui, la 
meme paritè obſervee , produit des effets pa- 
reils à ceux que je viens de decrire ; 30. dans 
le concours ſimultanè, ſoit de la delicateſſe, 
ſoit de la tenſion extraordinaire de ces petites 
fibres; d'où il arrive que leur ofcillation,, 
obſervant toujours d' ailleurs la meme egalits, 
eſt plus prompte, plus facile & plus forte. 
* cela par deux raiſons, 


. 


22 
wo, 


8 # 


-A- 
ng 4 
C 4 . 


les produiſent ſe trouvent reunies dans le 


&#ailleurs égal, elles ſont mues avec plus de 
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18. Les fibres nerveuſes chez les femmes 
ſont plus dElicates, a cauſe de leur confor- 
mation naturelle, C'eſt ainſi que Pon voit des 
animaux avoir des ſenſations plus delicates 
que les autres; c'eſt ainſi que dans le meme 
ſujet on voit des parties ſentir plus vivement 
que les autres: ainſi Va voulu PAuteur de la 
nature. Cette dèlicateſſe des fibres peut auſſi 
venir des ſecouſſes precedentes & reiterees 
qu'elles ont efluyees, ſoit dans le commerce 
naturel avec les hommes, ſoit parVirritation 
artificielle des parties feminines , dont Puſage 
-augmente ſingulièrement la flexibilite & le 
ſentiment des fibres nerveuſes, de meme 
qu'un inſtrument acquiert bien plus de jeu, 
& donne des ſons plus vifs & plus agreables, 
apres avoir été long- temps jouè. 

20. Quelquefois ces fibres ſont dans une 
tenſion plus forte, par conſequent leur vibra- 
tion eſt plus vive; cela eſt encore dans Vordre 
de la conformation naturelle. C'eſt par cette 
conformation qu'eſt produite dans les organes 
la differente faculté de ſentir ; c'eſt par cette 


Cnarrtas it a 


_ raiſon que celui- ci a une vue plus percante, 


celui-la Voreille plus juſte, un autre Vodorat 
plus fort, &c, | 
Cette tenſion peut auſſi quelquefois etre 


occaſionnèe par la grande ſecherefle qui ar- 


rive dans les parties, ſoit qu'elle vienge 


d'un defaur naturel , ou qu'elle ſoit l'effet 


de quelque maladie; comme, par exemple, 
Pinflammation & phlogoſe qui contractent 
fortement les fibres nerveuſes, & occa- 
ſionnent dans les parties naturelles des picot- 
temens & des tiraillemens frequens , qui 
donnent beaucoup d'acrete a la ſemence. 
30. Enfin, ces fibres nerveuſes font plus 
dclicates & plus tendues, fi toutes les cauſes 


dont nous avons parle, ou au moins le plus 
grand nombre, ſe rencontrent dans le mème 
ſujet, & elles doivent s' trouver ordinai- 


rement à cauſe de leur grande liaiſon; & 
toutes les fois que ces cauſes concourront 


enfemble, il arrivera, par deux raiſons que 


nous avons ſuffiſamment expliquees , c'eſt-a- 
dire, par la tenſion violente & la delicatefſe 
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46 La NY MPHOMANIE, 

des fibres, que les defirs vencriens ſeront 
plus vifs & plus frequens, 

Eafin . sil arrive que les deux cauſes dont 
nous avons parlè, deſquelles Pune depend 


de Vacrimonie & de l'abondance du ſang, 


autre de la tenſion & de la delicatefie des 
fibres, ſe trouvent jointes dans le meme 
ſujet, ce qui arrive preſque toujours a caufe 
de leur grande affinitè, il s'enſuivra de la 
que d'un cõtè les fibres des parties ou des or- 


ganes ſeront plus fortement & plus ſenſi- 
blement affetees par Pabondance & Pacri-* 


monie de la ſemence; & de l'autre, que les 
mouvemens & les ſecouſſes ſeront regues 
plus vivement, parce que les fibres augmen- 
tant en tenuire & en tenſion, leur vibration 


devient beaucoup plus ſenſible, doù il eſt aiſe 


de conclure que le ſentiment & le defir de 
la voluptè ſera augmente au double; mais ſi 
ces ſecouſſes reunies viennent a ébranler les 


fibres du cerveau, ce ſera alors qu'arrive- 


ront les delires plus ou moins forts, ſuivant 
que Pebranlement ſera plus ou moins violent, 
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au qu'il ſera plus ou moins habituel.. Nous 
en verrons les funeſtes gradations dans la. 


2 de cet Ouvrage. 


CHAPITRE IV. 


Des Degres & Symptomes de la liner 
ute rine. | | 


ro 


— 


p AR tout ce que nous avons dit juſqu'à 
preſent ,,il ſeroit aiſe de conclure qu'il n'eſt 
point de maladie où les gradations ſoient plus 
promptes & plus violentes, & dont nean- 
moins les ſymptomes puiſſent reſter plus. 
long temps caches., au moins dans fes com- 
mencemens, & meme. lorſqu' elle a acquis 
une certaine malignite, C'eſt alors qu'i 

faut abſolument Ioeil penetrant & habilse 
d'un homme experimente auquel rien n'e-. 
chappe, & qui. fait , malgrè le peu d'appa- 
rence du danger de la plate, fonder avec 


autant de hardieſſe que de lumiere les ſinus. 
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fiſtuleux, & penetrerles clapiers dont d'autres 
ne ſe ſeroient pas ſeulement doute. | 
Quoique la fureur uterine ſoit une paſſion 
morbifique aſſez conſtamment ſemblable a 
elle-m&me dans les differens ſujets on elle ſe 
rencontre, elle ſouffre cependant des varia- 
tions, ſinon eſſentielles, au moins acciden- 
telles, dont il eſt important de s'inſtruire, 
pour ſuivre exactement cette maladie dans 
tous ſes degres ; c'eſt pourquoi je la diſtingue, 
10. en commencante, 20, en confirmce, 3% en 
deſeſperee. | 
Dans le premier etat, la raiſon jouit encore 
de tous ſes droits, la turpitude eſt encore ca- 
pable de cauſer mille horreurs, les ſaletès dont 


tre des impreſſions de pudeur & dhonnetere , 
qui donne encore le courage d'en repouſſer 
la malignite; ou fi on leur cede, on a grand 


viendront réveiller les ſentimens honnetes 
qu'un moment de brutalite aura eflaye d'e- 


ated i” 


imagination eſt remplie, trouvent a combat- 


ſoin de ſe cacher ſous le voile impenetrable 
du myſtere: alors des ſyndereſes continuelles 
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touffer , & la malade aura ld faculte de ren- 


trer en elle- mème, & de reprendre fa pre- 


miere tranquillite. Quelque combat qu'elle ait 
a eſſuyer, tant qu'elle aura la force de ſe faire 
a elle - mème ce raiſonnement , il n'eſt ni per- 
mis, ni honnete d*obtir d une paſſion auſſi hon- 
teuſe, & qu'elle ne perdra jamais de vue cette 
vertueuſe maxime, elle rèſiſtera longtemps, 

& peut · tre toujours a Ta violence de ſa 

paſſion. 

Elle ſe tirera avec d' autant plus davantage | 
des commencemens ficheux de cette mala- | 
die, que ſes fibres auront recu des ſecouſſes 
moins violentes: ce qui arrivera, 19. fi elle 
eſt organiſce de facon à Ctre moins ſenſible; 
29, fi un ſommeil heureux vient a ſon ſecours, 
pour remettre ces memes fibres dans le calme 
dont elles jouifloient avant leur tenfion ; 
30. ſi ni la nouriture, ni la facon de vivre 
n'ont rien irritant 3 40. ſi les principes 
tune bonne education ſont ſoutenus par des 
exemples; 59. fi on peut avoir recours a la 
ſuite des objets capables d'exciter ces vibra- 
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tions; 60. enſia, fi on fait uſage a propos 
des anodins & des rafraichiſſans. 

Mais fi la malade, apres avoir longtemps 
combat , commence à vouloir trouver dans 
ſon eſprit des raiſons pour douter de la 
verite & de Ihonnerete de la maxime que 
nous venons detablir; ſi elle eſt d'un tem- 


peœrament naturellement violent; fi elle voit 


ſans precaution les objets qui la rendent 

malade ; fi elle gabandonne a une vie molle, | 
ſenſuelle & voluptueuſe ; ſi elle prend en | 
averſion les exemples heureux qui pour- . 
roient la ramener a amour de la vertu; fi, a 
au lieu de prendre des boiſſons rafraĩchiſſantes 
& capables de calmer l'àcretéè des humeurs, 
elle boit au contraire des vins & des liqueurs; 
ſi enfin elle vient a Etre privee du ſommeil, 
bientor les ſecouſſes reiterees des fibres des 
organes feront Eprouver a ceux du cerveau 
une tenſion, ou plutor une preſſion qui fait 
deraiſonner : c'eſt alors que nous devons 
regarder la maladie comme confirmee 3 car g 
la malade ne voit plus les objets du meme em 


by 
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eil, ils prennent dans ſon eſprit 5 dans 
ſon cœur une tournure bien différente; 
elle jouit ſans inquiètude & ſans remords 
des memes choſes dont auparavant la pre- 
ſence, c ou ſeulement la penice , produiſoit 
mille troubles dans ſon ame : elle peut ſe 
dire a elle meme, que rien net ſi beau & 
ſi douæ que d'obtir aux amoureux Hſirs. Voila 
donc le délire melancolique qui la ſaiſit, 
& nous la voyons paſſer joyeuſement du 
premier au ſecond periode , & s'approcher 
avec dẽlices des bras de la mort qui attend 
au troiſieme periode , vers lequel elle 
Savdnce a grands pas. 

Neanmoins dans ce fecond periode la 
conſonance peu naturelle des fibres n'eft pas 
toujours conſtante , elle peut varier par plu- 
fieurs cauſes naturelles, & artificielles. 

19, Cette violente cupidite peut s mouſſer 
delle mème par nombre d' accidens qu'il 
ſeroit trop long de detailler, 

20. Le repos du ſommeil procurè par des 
emulſifs ou des narcotiques , quelquefois 
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meme par le ſeul beſoin de la nature, peut 

modeèrer les mouvemens precipites des fibres. 

. Les anodins ſeuls utilement admi- 
niſtrés, peuvent les relacher. 

49. La grande chaleur du ſang peut etre 
temperce par quelques ſaignees & des rafrai- 
chiſſans. 0 

50. Enfin les avis, les reproches = 
quand la douceur ne reuſfit pas, les cor- ie 
rections peuvent quelquefois ramener la Hſc 
malade a ſon devoir, ni 

De tout cela, on congoit que ce ſecond pl 
periode eſt encore ſuſceptible de variations, 
de remedes & de curation, & le ſucces ſe ¶ tie 
fait bientôt connoitre par la difference. du fb 
maintien, des propos, & de toute la con- Na 
duite de la malade. — cor 

Mais il n'eſt pas facile d' exprimer avec aqua 


| quelle facilite & quelle precipitation on paſſe Wles 


au troiſieme periode , dans lequel nous ue 
regardons la maladie comme deſeſperce. Naup 
Dans cet état, la longueur du mal a oper? men 
dans les fibres un parfait changement de ¶ Nac 


\ 
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peut ton. Les idées ont des repreſentations abſo- 


bres. [MW lument différentes, qui font adherer le 
.dmi- Ml coeur & leſpric de la malade à la ſeconde 
propoſition contradictoire a la premiere; 
etre ¶ de ſorte qu'au lieu d' eſſuyer encore, au 
afral- moins par de legers intervalles, quelques 
troubles à la vue du danger, elle eſt au 


, & contraire parfaitement d'accord avec toutes 


cor- les puiſſances du corps & de l' ame, pour 
er la ſoutenir que rien n'eſt ſi honnete , ſi naturel 
ni ſi permis, que de ſe livrer à tous les 
>cond I plaifirs des ſens. h 
ions, Dans cette cruelle fituarion , il eſt eſſen· 
ces ſe I tiel de remarquer les diverſes poſitions des 
ce. du fibres pour la conſonance & la diſſonance 
con- avec la premiere propoſition. Ces fibres, 
comme je ai deja dit, changent de con avec 


avec Nauantitè d' autres qui excitent violemment 
1 paſſe les defirs veneriens ; de forte qu'il arrive 
nous que les fibres entre leſquelles il regnoit 
perce, Mauparavant de la diſſonance, ſont parfaite- 


opers ¶ ment d'accord, & que celles qui etoient 
Vaccord ſont abſolument diſſonantes: c'eR 
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eſpece de fureur, de ſorte que ces malhey- 


_ raiſon , & continuellement excitees pat l 


de Ihumanits m'oblige de developper, 1 


| Fouvent il n'eſt excite que par quelque 
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de ce bouleverſement general de leurs tap 0 
ports que nait le delire qui renverſe Vordre 
des idées, & qui fait que les malades affir- 
ment ce qu'elles ont nie, nient ce qu elle: 
ont affirme z & ce delire variant & ſe mul- 
tipliant a Vinfim , ſe joint bientor a une 


reuſes une fois ſorties du ſentier de la droite 


véhémence du mouvement des efprits , 
deviennent furieuſes contre tous les objets 
qui s' oppoſent a leurs defirs 3 & c'eft-li 
preciſement le vrai delire maniaque. 
Quelle ſera la femme aſſez temeraire qui, 
en liſant ces affreuſes verites que interet 


ſera point Epouvantee en voyant la ſitus 
tion abominable on peut la conduire le 1 
mier pas vers la volupte ? 

Il faut cependant faire attention que 1 
delire maniaque , quelque confiderable gull 
puiſſe ètre, n'eſt pas toujours univerlel: 


— 


San 98 
objets particuliers qui reveillent l'ardeur 


| acces de ce mal ne doivent point toujours 
6 | 


hes I © regardes comme des ſymptomes propres 


ifs a la manie, car ils conviennent auſſi aux 
accidens qui refultent du delire melanco» 
ver lique 3 c'eſt pourquoi nous appelons ce pre- 
% mier ctat Manie deuteropathigue, & le ſecond, 
15 ou les acces font plus violens & plus gene- 
raux , Manie protopathique. Nous n'entrerons 
point dans de plus grandes diviſions ſur cette 
eu- n N matiere, elles nous meneroient, comme 
malgre nous, a un traité volumineux des 
parties de la töte, dont les connoiflances 


atdel matomiques importent peu a application 
| © wo des remedes & a la curation de la fureur 
"a uterine , qui eſt le principal objet que nous 


nous propoſons. Il ſuffit que nous ſachions 
que la continuite & la vehemence des ſe- 


produiſent infailliblement une tenſion & une 
preſſion dans celles de la tète, qui cauſent le 


1 des plaiſirs; c'eſt pourquoi les premiers 


couſſes des fibres dans les parties organiques, 


lire ; que ce delire dans les unes eſt uni- 


. 
1 ———— . I CY CE CE On 
—— en ee et a eee edi... e —— ; — 
I by «4 9 $4 es os NR * 
4 0 Y £4 y SY + 
N 1 a 8 83 LOW . . ' * 3 


Ll 
* 


LEY 
„ 


as Wan — —„ 


* 7 ** 1 
c * „„ ( „ * 2 = hs 
4 7 4 


— * , , + 
E a = 
- 9 — 8 4 * 
1 tk 
6” * 
k i 
— . ' . 2 
- 


La NY MPHOMANIE, 


70 
verſel, 
particuliers ; & qu 'enfia, de quelque fagon 
qu'on l'enviſege, il ne laiſſe preſque plus 
eſpoir de gueriſon. | 


Nous diſtinguons encore cette fureur pat 


ſes differentes cauſes. 


10. Celie qui vient d'une trop grande 
abondance de ſemence ou d'une acrete con- 
| fiderable, ou bien d'une trop grande abon · 
dance & d'une acrete de la ſemence tout 


enſemble. 
20. Celle qui vient du vice des fibres aer- 
veuſes des parties organiques qui regoivent 
une vibration plus vive, ſoit/par leur deli 
cateſſe ou leur tenſion, ſoit par la dElicateſle 
& la tenſion reunies I'une a l'autre, ce qui 
leur donne une ſenfibilite bien plus vive. 
3®. Enfin celle qui eſt produite & par le 
vice de la ſemence , & par celui des parties 
organiques 3 car alors par la reunion des 
cauſes ſimples le mal doit v etendre au 
double. 
Nous la diviſons encore par rappor à fes 


& dans autres n'a que des ob; "ets. 


con 
plus 


pat 


ande 
con- 
bon - 

tout 


3 Het» 
ivent 


CHAPITRE $4 $7 


ſymptomes „1. en fureur uterine ſans dé- 


lire, telle que nous Pavons remarquee dans 


le premier période de la maladie; 29, en 
d \ . ; 121 [I'm . 2 
fureur uterine avec le delire mélancolique, 


comme nous -I avons ſuffiſamment explique 
dans ce Chapitre & les precedens ; 3 Zo. enfin 
en fureur maniaque. 


Par cette diviſion, K&K tout ce que nous 
avons dit juſqu'a preſent , il eſt aiſe de 


concevoir que les ſymptomes doivent Etre 


differens ſuivant les divers degres de la 
maladie; & cependarit on ne peut douter 


qu'il n'y ait des ſymptomes generauzx qui 
conviennent également a toutes les malades , 
& aux diffirens degres de la maladie; c'eſt 
pourquoi je les diviſe en communs & en 
propres. Les communs ſont me deman- 
geaiſon & une eſpece de tiraillement qu'on 
eprouve dans la partie du vagin & de la 


matrice qui ſont continuellement irrites par 


Pacrere de la ſemence, qui les met dans 
un erethiſme d'on. vient cette contraction 
violente * defieche tous les vaſes deſtines 
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à arroſer les parties: de 1a vient auſſi la 
lenteur dans le retour du ſang „ qui donne 
lieu a la phlogoſe qu'on a pluſieurs fois 
obſervee dans les cadavres des nymphoma- 
niaques, Cette phlogoſe n'eſt pas toujours 
un ſimple fymptome de cette maladie, elle 
peut auſſi tres-ſouvent en Etre la cauſe. 

20. Une grande ardeur & une ſecherefle , 
dans les parties 3 dou vient que les paten 
ou tuniques de la matrice étant deflechees, 
les organes ſont ſans ceſſe ouverts pour 
recevoir les impreſſions de Pair, C'eſt encore 
ce que Pon a frequemment obſerve dans 
| rouverture des cadavres. 

30. Le clitoris eſt ordinairement enfl ; 
& plus grand que dans une femme ſage. 

40. L'un des ovaires, ou meme tous les 
deux ſont gonflès par une humeur epaiſſe, 
viſqueuſe & purulente, & ſont remplis de 
petits ceufs, dont la forme excede la natu- 
relle. Les trompes ſont quelquefo is infectèes 
de cette matiere, ainſi qu'on Ia remarqus 
dans les malades qui ont été ouvertes, 


. . \ o 
o . 


ne que linterieur du vagin, ayant été frequem- - 
ois ment irrice par la maſturbation, diſtille une 
na- 


Bl favie épaiſſe & viſqueuſe, ſoit que cette ſanie 
urs viene de quelque ulcere fiſtuleux du vagin 
elle ou de la matrice. 5 

Outre ces ſymptomes communs, il y en 


efle de propres dans les differens periodes du 


mal ; ainſi dans le premier, les malades 
ſentent des feux qui les dé vorent malgre 


turpitude, kes ſuivent par- tout; elles ſont 
inquietes, ſolitaires, triſtes, penſives, taci- 
turnes, & fuient avec ſoin la ſociere de 
leurs compagnes. Rien ne les affecte auſſi 
fort que les penſees obſcenes dont elles ſont 
preoccupees ; elles en perdent la faim, la 
ſoif & le ſommeil , & ne donnent preſque 
rien a ces beſoins naturels, pour ne point 
ſe diſtraire des objets qui les 'inquierent. 
Elles tombent dans des meditations fi vives 


% 


£ua runs 1y. 1. 
Fo. Enfin, un flux virulent accompagne 
la ordinairement ces autres ſymptomes , ſoit. 


elles. Ces flammes dont elles ſentent la 


K fi. profondes, que les idées ſales & laſ- 
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réſolution, efforts impuiſſans 
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cives dont les fibres du cer veau ſont ta 


ceſſe fatiguees , leur donnent une oſcillation 
& une tenſion qui leur fait abſolumenc perdrs 


ruſage du ſommeil. 


Elles ont des intervalles a oli 1 


turpitude de leurs defirs leur fait horreur, 


Elles eſſaient quelquefois de rentrer dans le 
ſentier de la ſageſſe, mais plus ſouvent elles 
ne s' occupent que des moyens qui pourront 
derober a tout le monde la connoiſſance de 
leur état. Elles eſperent meme le cacher aux 
perſonnes qui en ſont la cauſe. Mais vaine 
quand il 
prennent leur ſource dens le . ſein de 
la foibleſſe. 

La lecture d'un roman, un bags vl 
tueux , une chanſon luxurieuſe , les propoy 
& les careſſes d'un homme ſeduiſant , font 
bientot manifeſter des mouvemens dont oi 
auroit jure , un inſtant auparavant „ Etro 


. eternellement maitreſſe. 


Il faut neanmoins convenir que ce premief 


periode admet des intervalles aſſez longs 


PO 


p ws 


Yr 
_ 


t ſaus 
lation 
derdre 


ou la 
Irreur, 
ans le 
it elles 
zurront 
ince de 
er aux 
Vvaine 
and 11s 
(ein de 


volup⸗ 
Propos 
t, font 
dont on 


premie; 
z long 
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| pour donner le temps de guerir les malades. 
Mais ne vous fiez jamais a la tranquilite 
- meme reelle dont elles paroiſſent jouir; 
c'eſt un feu mal Eceinr qui ſe rallumera 


au premier jour avec une fureur dont on 
ne ſera plus maitre. Profitez au contraire de 


ces momens precieux dont on eſt quelque- 
fois redeyable a une Evacuation critique & 


abondante , tantot a quelques ſaignees & 
autres remedes de precautions qu il aura plu 
a un médecin @ordonner, tantot a un re- 
gime de vivre que le hafard de la ſaiſon 
ou de la ſituation des lieux aura procure , 


quelquefois eafin a une chute qui obligs a des 


remedes, aun repos & à un regime auſſi 


exacts, que fi Von avoit a guerir la maladie 


interieure la plus maligne. Profitez de ces 
momens pour remettre le calme dans ce 
petit monde, où les temp3tes & les orages 


ont deja occafionne de fi facheux deſordres, 
Tenez la malade dans Veloignement des 


ob ets qui pourroient encore rallumer ſes 


feux : tenez-la long - temps a un regime 


fon eſprit & dans ſon coeur des raiſons 
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humeRanr , ſobre & rafraichifſant ; procurez- 
lui des recteations fuivant ſon got, & va- 


riez ſes occupations de maniere a ne point 
Pennuyer ; faites en ſorte que ſes petits 


travaux exigent autant d'invention de la 


part de leſprit, que d'adreſſe du core des 


doigts: car, combien d ouvrages une femme 
par habitude peut - elle faire, qui laiſſent 
Feſprit & le coeur dans une oiſivetẽ des 


plus pernicieuſes? 
Dans le ſecond periode les fibres du 


eerveau ſont fi fatiguees des combats que 


P:maginaton leur a fait efluyer , qu'elles 
commencent à changer de, ton: alors les 
images qui ne pouvoient paroitre qu'avec 
une curpitude rẽvoltante , trouvent un accès 


plus facile & moins inquictane. Le delice & 
la triſteſſe s'emparent de la malade : on 
trouve qu'il eft bien dur d' etre toujours 


armè contre les plaiſirs des ſens ; on com. 
mence a douter de la verite de la maxime 
dont nous avons parle ; on cherche dans 


5 : \ 
Tn „ wt . 


TH DESO i 3 BR 


pour en blamer la ſéverité, & pour juſtifier 


la propoſition contradictoire de ce qu'elle 
prẽſente de malhonnete, Tantôt on ſe con- 
damne, & l'on fremit de ſon erat z tantòt on 


balance les avantages d'une vie toute volup» 


tueuſe, avec ceux d'une conduit e ſage & 


 honnete. La malade tombe dans une m6- 


lancolie profonde , ſes forces ſe perdent, ſa 


vertu s'anèantit; la molleſſe & toutes les 


images laſcives qui l'accompagnent étouffent 
les remords , & $emparent de ſon ame toute 
entiere, Four le coup, Veffrontene 225 
la place de la pudeur. 

Au lieu de combattre les defirs, on ne 
cherche plus qu'à les multiplier & à les 
aſſouvir. On ne ſe trouve plus aſſez de ſens 
pour ſatisfaire ſon affreuſe cupidite.. Tous 


les objets qui peuvent favoriſer cette ardents 


paſſion, deviennent des dieux rutelaires 
auxquels on ne rougit plus de prodiguer 

ſon encens. | 
Dans ce deplorable etat , “homme le plus 
oe de vient un perſonnage intere ſſant: 
2 80 D 2 


n 2 % 
C9 "a - 
walad * 

— bh. des W 


64 LA NYM P HO MAN IE 
La majzde Fattire à elle par mille moyens 
qu'il feroit trop long de déduire; elle le 


careſſe, elle le pries, elle le ſollicite; & 
quand ſes flatteries n'ont pu reuſflic , elle 


ne craint point d'employer les menaces 
pour qu'on ſatisfaſſe fa brutalitè. C'eſt pour 
lors que les fibres du cerveau ſont telle- 


ment renverſces, que leur diſſonance ſe 


convertit en parfaits accords, & que la 
malade ne trouve plus en elle-meme d' op- 


poſition à ſe perſuader qu'il lui eſt enfin 
permis d'obèir a ſes paſſions , & evo 


peut dire & faire toutes les folies qu 
erreur auſſi honteuſe doit lui inſpirer. | 
Dans le troifieme periode cette melancolie 


ſe tourne en manie , c' eſt-à-dire en fureur, 


Alors les malades ont Veſprit abſolument 


aliene, ſur-tout lorſqu' il eſt queſtion des 


choſes veneriennes ; elles proferent conti- 
nuellement des obſcenites -revolrantes ; toutes 


les perſonnes connues ou inconnues ſont 


ſollicitèes, preflees & pourſuivies par elles 
dans Veſpoir d'en jouir. Si on leux réſiſte, 


colie 
reur, 
ment 


des 
*ONtl- 


Outes | 


ſont 
lles 


ſte , 


d'une purulence fetide , 
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elles ſe jettent ſur vous avec fureur, vous 
frappent & vous dechirent. Elles ont auſſi 


les autres ſymptomes qui ont accoutume de : 
ſulvre toute manie veneriens2 , Ceſt. à-dire 
Finſomnie , le defaut Eappetir & de ſoif, 
malgré le grand beſoin de manger & de 
boire, une chaleur brülante par tout le corps 
ſans fievre , Pinſenſibilite aux froids les plus 
piquans, un ventre pareſſeux, des urines 
épaiſſes, pourprees & peu abondantes. 
Alors ſe manifeſtent infailliblement les 


| 8 accidens qu'on a quelquefois pu evi- 
ter dans le premier & le ſecond per iodes du 
mal; tels que font les tumeurs , 


les ſtèa- 
tomes, les hydatides & les abcès, un flux 
la phlogoſe de la 
matrice & toutes les parties qui lavoiſinent, 


& quantite d'autres dont Feaumeration ne 


ſeroit d' aucun ſecours pour connoitre cette 
ſituation deſeſperante, qui, malheureuſe- 
ment pour ces infortunèes, ne s annonce 
qu avec trop d'evidence. e e 
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Des s; ignes 3 de * e 
utèrine , & Ou Pronoflic gn on en doit 


"ares. 


I L weſt pas auſl facile que l'on fe . 


gina de connoitre à la premiere inſpection 


état de cette maladie, ni meme de pro- 
noncer ſur ſon exiſtence. Si tous les ſymp- 


tõmes que nous avons detailles ſe trouvoient 
toujours reunis dans le mème ſujet, il ſeroit 


poſſible au medecin de decider'a la premiere 


vue, non - ſeulement que la maladie eſt 
exiſtante, mais encore qu'elle eſt a tel ou 


tel periode; & pour lors on ne ſeroit plus 


dans le cas de balancer ſur le choix des 


 moyens de guerir, Mais une malheureuſe 
experience nous a appris qu'il n'y a point 
_ * Aetat où une malade puiſſe diſſimuler avec 


autant d'art, & qu'il n'eſt point de maladie 
gui preſent? delle - meme autant de qui voques 


\ 


47 
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4 examen du medecin ; ;. Ceſt pourquoi je 
n'ai pu blamer la conduite de quelques · uns 


auxquels j'ai ſuccede dans le traitement de 


ces ſortes de malades qu'ils avoient eues 


long-temps entre les mains, ſans ſe douter de 


la nature de leur mal. Comme elles avoient 
reuſk à les tromper, elles ſe flattoĩent du 
meme ſucces a mon egard , & m'annongoient 
par avance que je ne reuſfirois pas mieux 
qu'eux à leur procurer du ſoulagement. 


Voici donc le premier, & en meme 


temps le plus grand obſtacle que je trouve 
a la connoiſſance de la fureur uterine ; c'eſt 
la turpitude des cauſes qui ont produite , ſur 
leſquelles la malade gardera le ſilence le 


plus opiniatre , jJuſqu'a ce qu'elle ſoit tombes | 


dans les accidens maniaques qui la decelent, 
Ceſt-a-dire , juſqu*a ce qu'elle foit arrivee 
a cet état facheux dans lequel elle n'eſt 
plus ſyſceptible de gueriſon. Le ſecond 
obſtacle que J'ai remarque n'eſt pas moins 
conſidèrable; il vient de Pequivoque des 


ſymptömes les plus evidens, En effet, jo 
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ſuppoſe que les parties organiques ſoient 
dans ce terrible état ou la malade preflee 
par les douleurs aigues & lancinantes, ſera 
forcee, malgre toutes ſes feintes, de dEcou- 
vrir le fiege du mal; le médecin, apres 
Pexamea le plus judicieux des accidens qui 
exiſtent, ne pourra encore former un pro- 
noſtic certain; ear ces accidens ctand 
communs a la verole, pourra - t- on plu- 
töt les attribuer a la nymphomanie , qua 
un commerce impur & paflager qui a pu 
les produire, & par la negligence les 3 
fait parvenir à cette extremite facheuſe ? 
Certainement la malade qui -aura pris une 


fois le parti de la diflimulation , aimerz 


beaucoup mieux faire Vaveu d'une faute 
paſſagere 1 que de convenir d'un erat habi- 
tuel d'infamie; & elle aura d' autant plus 
Tart de tromper, que fa foibleſſe, occa- 
fionnee par les douleurs & les remedes, 


aura Emouſſe la vivacite de ſes paſſions, 


ou au moins en aura ralenti les dẽmonſtra- 
tions extèrieures. Pour prouver la verite de 


f 
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te que javance, il n'y aqu'a examiner la 


nature de ces accidens dans les parties orga- 
niques. 1. Un ccoulement feride & * 
lent. 

De quelque facon que nous W 
cet ecoulement, nous ne pourrons jamais 
le regarder comme une preuve de Pexiſ- 
tence de la Nymphomanie; car, ou il vient 
de la veſſie par le canal de Puretre , ou 
de la matrice par le vagin, ou enfin des 
proſtates & de toutes les autres eſpeces de 
glandes. Dans le premier cas, on pourra 
attribuex cet écoulement aux ulceres des 
reins ou de la veſſie ; dans le fecond , 
on decidera que la matrice eſt enflammee & 
ulceree 3 dans le troifieme enſin, on ne 
doutera point qu'un virus tres-mordicane 
mait ronge les orifices: des glandes : alors 


ces vices des reins & de la veſſie, de la 
matrice & des glandes, n'etant point abſo- 
lument propres a la Nymphomanie., la choſe 
reſtera encore en queſtion. Mais fi la malade 
Reſt pas maitreſſe de ſes demonſtrations 
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exterieures qui, en manifeſtant les vices do 


Fame, annoncent la cauſe du derangement 


du corps, alors il ne ſera pas — de 


porter ſon jugement. 
Ainſi, dans le premier periode, i an 


examiner pluſieurs choſes. . 


10. Si la malade n'a point &inclination 
ſur laquelle on la contraigne. 

20. Si cette inclination eſt la ſeule cauſe 
de ſa langueur. 


30. Si au contraire, par vice de temps · 


rament, elle eſt ſuſceptible de tendreſſe pouy 
le premier qui ſe preſente. 


4. Si elle ne ſe ſatisfait pas eos; | 


en ſe polluant habituellement, £9 
5. Si es regles rome pen ou h bos. 
dantes. 


69. Enfin fi elle eſt meg — | 


taciturne,ennemie'des parties auxquelles une 
jeuneſſe bien réglée prend ordinairement 
beaucoup de plaiſir. 


li n'eſt pas neceſſaire que tous ces Kgner | 


e trouvent reunis pour faire foupgonne# 
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que la maladie eſt commencante, le médecin 
alors ne negligera rien pour e la con- 
fiance de fa malade. a 

11 ne lui fera pas voir combien it la 5 
netre, parce qu elle pourroit ſe rebuter, & 
tomber dans une méfiance inſurmontable. 
It la ſondera avec autant de douceur que 
d'adreſſe; il fera en un mot ſon poſſible pour 
gagner ſon coeur , & ſe rendre maitre de 
: tous ſes ſecrets. | 
TY Il flattera ſa foibleſſe dans 6 1 
** cemens; peu a peu il lui fera voir le danger, 
inſenſiblement il lui inſpirera de Thorreur. 


es remedes ſoutenus de ſes conſeils, quelques 

P breécautiens priſes par les parens qu'on aver- 
bon. tira, s'ils ſont aſſez prudens pour que cela 

= 3 ouille faire ſans danger , tant pour le 
euſe; 


medecin que pour la malade, formeront un 
concert capable de guerir la malade avec 
autant de sfirete que de promptitude. | 
Le ſecond periode eft plus facile à cons 
noitre,; car, malgre toute la difimularion 7 
left des momens ou la malade fe monte 


- 
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telle qu'elle eſt. D'ailleurs on remarque dang 


fes propos & ſes geſtes un caractere, ſinon 


de laſcivete, au moins de liberté, qui n'eſt 


pas ordinaire. Sa melancolie eſt plus noire, 


fes demarches pour les objets qui la flattent 
ſont plus imprudentes ; sil ſubſiſte quelques 
accidens dans les parties organiques , ils ſont 


plus malins & plus violens ; la chaleur brit, 


lante qui la devore, fon averſion pour le 
boire & le manger ., ſon . inſenſfibilite- au 
froid, ſon Eloignement pour les compagniei 
raiſonnables , la violence & PVindecence 
avec leſquelles elle ſe livre a celles qui lu 
plaiſent , tout cela marque aſſez que k 
maladie a deja fait des progres , & qu'on 
ne doit plus-negliger un inſtant les moyen 
de les arreter. . 

Le troiſième periode oft accompagne de 
fignes trop évidens, pour que le moins 
_ experiments puiſſe s' meprendre. II n'y: 
qu'a fe rappeler ce qu'on a dit des ſymp- 
1omes dans le chapitre preccdent. 
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uterine eſt une maladie honteuſe & horrible, 
qui kouvre d'opprobre & d'infamie non- 
ſeulement la perſonne qui en eſt attaquee , 
mais auſſi les parens qui ont eu le malheur 


de jui donner le; jour. 


On peut aſſurer en general qu 'elle eſt 
toujours difficile à guerir, & plus fouvent 


ſujette a des rechutes au moment qu'on $'y 


attend le moins; & plus elle eſt inveterce, 
plus auſſi la cure en devient difficile. 
Ceſt pourquoi, pour en former un pro- 


noſtic, il faut avoir egard à ſes differens 


periodes , & aux differens degres, de chaque 


. periode. 


Dans le premier, jen diflingue trois. 

10. Quand la maladie ne fait abſolument 
que commencer, alors avec peu de pre- 
cautions, & une petite quantitè de remedes , 
mais long- temps continuès, on aſſurera la 
gueriſon, | I 

20. Quand la maladie a deja pris quelque 
racine, que- Fimagination a été fatiguee par 


des repreſentations laſcives, que les fibres 
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des organes ont efluye des tenſions reite- 
rees , mais que la malade peut encore, 
ſans prefque aucun combat, ſe faire horreur 
a elle · mème de fon Erat, on pourra avec 
Fs. de precautions, & des remedes plus 

mulriplics & plus longs , affurer la gueriſon, 
30. Enfin quand, par la ſecouſſe reiteree 
des fibres, les repreſentations laſcives font 
une impreſſion ſi grande ſur la malade, qu'elle 
commence a craindre le retour des fentimens 
honnètes qui condamnenr le dereglemeat 
qui regne déja dans ſon cœur, & qu'elle 
detourne les yeux de Pabime dom elle con- 
noir encore la profondeur z c'eſt alors que 
ſon Etat peut deja erre regardé comme tres- 
dangereux, quoique dans le premier periode. 
C'eſt pourquoi on ne ſauroit faire trop 
d' attention a la condui:e des jeunes per- 
ſonues; & lorſqu'on s'appergoit du moindre 
ſigne qui a rapport à cette maladie, il faut 
avoir ſur le champ recours à la methode & 
aux remedes que j ';ndiquerai dans le Cha- 
pitre ſuivant; car il n'eſt on da mal qui 
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exige ples. promptement [application des. 


remedes ,- & auquel on puiſſe avec plus de 
3 appliquer Vancien proverbe: 
 Principits obſta : ſerd medicina paratur , 
Cam mala per longas invaluere moras. 

- Dans le ſecond periode, je diſtingue deux 
Fun 10. Dans le commencement le délire 
n'eſt point encore dans toute ſa force, & a 
des intervalles quelquefois aſſez longs pour 
qu'on en puiſſe profiter avec avantage. Lorſ. 
que les choſes ſont encore dans cer erat , on 
peut eſperer que le mal ne ſera point incu- 


rable. 20. Quand le delire melancolique eſt 


preſque continuel , ou qu'il n'a que des inter- 


| vllles tres - courts, alors on n'a qu un pronoſtic 
treès-facheux a faire; cependant il ſeroit très- 


imprudent de perdre tout eſpoir; car, 
quoiqu' on doive juger le mal preſque ſans 
remede, cependant j'ai vu des exemples de 
guériſons, dans ces états horribles , qui 
ont EtE procurees , a la vèritè, par des eve- 
nemens extraordinaires ſur leſquels on ne 


— * compter, mais dont la poſſi- 
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bilice eſt ſuffifante pour ſoutenir Veſperance 
des perſonnes qui $'y intereflent, = 
Le troiſieme periode n'offte qu'un pro- 
noſtic deſeſperant. Il n'y a plus d'eſperance 
de rappeler la malade à aucun principe d'hon- 
netete, puiſqu' elle n'eſt plus ſuſceptible de 
raiſonnement : d'ailleurs toutes les parties 
organiques ſont devorees d'abces & dulceres 
incurables. La matrice & meEme les ovaires 
ſont ſouvent canceres ala ſuite des ſquirrhes, 
il ne reſte plus d'autre reſſource que la mort: 


trop heureuſes quand, au lieu de la fureur ,- 


elles tombent dans une demence & une 
imbecillité inſenſible qui les ſauve des hore 


ribles maux auxquels les | freneriques ſont 
expoſéèes 


Quoique je diſe que cet Erat eſt ſans re- 


mede, il ne faut pas neanmoins abandonner 


ces malheureuſes à leur deplorable ſort ; il 


faut juſqu'a la fin  alleger leurs tourmens, 


par tous les moyens que Phumanite & la 


connoiſſance de la nature peuvent inſpirer. 


Il faut auſſi remarquer que lorique la 
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fureur uterine eſt encore ſuſceptible de gue- 
riſon, elle peut tres-bien ſe terminer ſans 


le ſecours des remedes ; c'eſt ce que Von 
'a vu arriver par les evenemens dont je 


vais donner le derail. 
Une demoiſelle de Lyon que j nomme- 


rai Lucile, avoit regu Education la plus 
vertueuſe & la plus honnete, A Vage de 
ſcize ans, ſa mere étant morte, une vieille 


tante la fit ſortir du couvent, ou elle eroit 


depuis Vage de neuf ans. A peine eut- elle 


gagné quelque confiance dans la maiſon 


de ſa tante, qu'elle lui propoſa de lui don - 


ner un domeſtique. Elle lui avoit ſouvent 


parlé d'un laquais de madame labbeſle , 
qui avoit mille bonnes qualités. Effective- 
ment, quand la vieille tante avoit été voir 
ſa niece , elle avoit remarque dans ce 
gargon une agilite & unehonnetete qui ſont 
aſſez rares dans les domeſtiques de nonnes 
ou de moines. 

La tante repréfentoit fouvenr i a fa niece 
combien la chofe ccpit peu praticable; pre» 
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mierement , que ce ſeroit une choſe bien 
malhonnète d'aller retiter le domeſtique de 
chez madame l'abbeſſe, & que ce ſeroit 

une ingratitude inſoutenable vis-a-vis dune 
dame qui lui avoit donn ſes ſoins depuis 
ſon enfance. Ces raiſons flatterent peu 
Lucile; loin de s'en contenter, elle fir de 
nouvelles tentatives pour determiner fa tante 
a ce qu'elle vouloit. La tante neanmoins 
tenoit toujours ferme, lui ajoutant qu'outre 
le mauvais procede, il y avoit encore une 
raiſon qui paroiſſoit inſurmontable. Je ſuis 
perſuadẽe, ma niece, lui dit-elle , que 
vous prenez trop d'interet a ce qui me 
| regarde , pour exiger de moi une choſe 
qui me mettroit vraiſemblablement dans 
le cas de perdre le meilleur domeſtique qu'on 
puiſſe avoir. Depuis dix ans Germain eſt a 
mon ſervice ; c'eſt un gargon fidele , intel- 
ligent , & plein de bonnes qualités; mais 
il a la manie de ne pouvoir ſouffrir dans 
la maiſon d'autres domeſtiques que lui; il 
ne peut s'accorder avec aucug, mais il me 


cu V. 75 


dedommage bien de ce caprice ; car il fait _ 


lai ſeul plus que dix autres. Je ſuis süre 
davance que fi je conſeatois a ce que vous 
voulez , je me verrois forcee de cong gedier 
Germain, . | 

Lucile rendoit b'en à ce Ge main toute 
la juſtice qu'il meritoir ; mais des qu'clle 
dut le regarder comme un obſtacle a la 
jouiſſance de ſon cher Jaaot, { c'&toir le 
nom du domeſtique du couvent) elle n'eut 
plus d'egard aux grandes qualitgs qui 
devoient lui rendre ce vieux, domeſtique 
recommandable. Le chocolat ou le caft pre- 
pare par lui ctoient déieſtables, ſes com- 
miſſions mal faites, ſes entrees dans la 
chambre trop libres, ſes réponſes imperti- 
nentes, ſes queſtions trop familieres, ſon 
maintien peu decent , ſa fagon de marcher 
dans Vappartement tres-peu menagee. Que 
de defauts ſuccederent en peu de temps a 
ſes bonnes qualites! \ 

Lucile tombe tout - a- coup dans une 
triſtefle qu'elle attribus long-temps a un 
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derangement de ſanté; elle ne fait plus les 
arties de (a tante; elle fuir les ſocietes , 
ne ſort de ſa chambre qu'a l'heure du diner, 
& ne dine pas; elle paſſe I'apres-dinee dans 
ſa chambre, & ne voit perſonne , parce 
qu'elle a la migraine : les livres pieux & 
inſtructifs lui cauſent des vapeurs; elle ne 
lit plus que le Payſan parvenu, ou d'autres 
ouvrages de ce genre, qui nourriſſent dans 
ſes veines le poiſon & le triſte feu qui la 
conſument, & dans ſon eſprit les dangereuſes 
& folles eſperances qui le fixent. 
L'heure du ſouper arrive: c'eft un ennui 
nouveau qui Pempeche de paroitre, La com- 
pagnie inquiere la preſſe de 'deſcendre 
mais la W w a redouble. Tous les jours 
ſemblables pretextes pour ſe ſouſtraire aux / 
ſujets de diffipation. L'ere arrive: le medecin 
conſeille de changer d'air. On va a la mai- 
ſon de campagne de fa tante, qui eſt voiſine 
du couvent: on sempreſſe de rendre une 
viſite a l'abbeſſe. Le malheureux Germain, 
"Jour a la fois intend ant „ maitre d'hotet, 


les 


On ne Yentretient pendant toute la viſite 


valet * 40 ' Slat & poſton 8 


verſe la voiture. Quelle heureuſe chute! 


que dela mal-adreſſe de Germain. Madame 
Yabbeſſe , que Janot a conduite plus d'une 
fois dans les viſites des biens dependans de 


ſon abbaye_ , donne une deſcription tres- 
etendue des monts & traverſes par leſquels 
il ra fait voyager très-heureuſement. Ah 
Madame ! dit Lucile a Vabbefle , donnez 
abſolument Janot a ma tante pour ſon, poſ- 
tillon, autrement je n'aurai plus Il honneur 


de vous voir. ; je renoncerai a ſortir du 
chateau, plutòt que de me riſquer une ſeule 


fois a la conduite de ce mal- adroit Germain, 


Mais la choſe devient plus impoſſible que 
jamais: Janot tombe malade , il ſe mer 
au lit, une fievre & un point de cote le 


mettent en deux jours au tombeau. Lucile 


en eſt inconſolable; ſa meElancolie , qu'on 


avoit eſpere de diſſiper par les amuſemens 


de Ia campagne. redouble ; Janot eſt ſens 


ceſſe preſent à ſon imagination troublee > 
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tous les heros de roman ne lui paroiffent 
rien en comparaiſon de ce qu'auroit pu deve- 
nir Janot, Sil n'eũt EtE moifſonne dans ſes 
plus beaux jours. Lucile dans le plus epais 
dun boſquet , Etendue ſur un gazon qui 
bordoit un ruiſſeau dont le triſte murmure 
entretenoit ſa mélancolie & lui tenoit lieu 
des amuſemens les plus bruyans, ne voyoit 
plus & nentendoir plus que ſon cher Janot. 
Elle lui parloit quelquefois en ces termes: 
« Tu ne vis donc plus, © mon cher Janot! 
„ Helas ! peut- etre eſt- ce cette malheureuſe 
V Liſette qui eſt cauſe de ta mort, & de 

„toutes mes diſgraces. Ceſt cette barbare, 
„ce ſont ſes jeux ſouvent repetes qui m' ont 
„ appris, par image des plaiſirs, ceux qu'on 
„ pouvoit efperer avec toi. Curioſite fatale, 
» qui trouble aujourd'hui tout le repos de ma 
» vie! Aventure cruelle, qui m'a conduite 
„ au ſeul endroit du couvent d'on je pouvois, 
» ſans Etre vue ni ſoupconnee de perſonne, 
» Etre temoin de vos expreſſions naives & 
„ tendres , de vos embraflemens vifs & 
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» reperes , de vos délieieuſes careſſes Ah!? 
» que Yen voulois a Liſette d'ètre moins: 
» voluptueuſe que toi! Fatale conſtance de 
» ma part de-m'etre obſtinèe, malgre route 
„ ma jalouſie & ma rage contre cette trop 
heureuſe & imbecile Liſette , à Etre 
» temoin d'une fi ſenſible volupre ! | 
„Que me reſte-t-il aujourd'hui de ce 
» ſouvenir, & de Veſpoir que j avois conęu 
„ dere un jour l'unique objet des ſoins & 
» de la tendreſſe de Vinfortups Janot ! Mon 
„ame eſt dévorée de mille defirs que rien 
» Neſt capable de moderer, Je brüle d'un 
» feu plus violent mille fois que celui de 


»la fievre la plus terrible. Tour me deplair , 


» rout. m'attriſte. | 
2 Quand , par Tilluſion de mon imagina- 


„ tion, je me ſuis livree un moment a la 


„ ſeduiſante image de Janot vivant , bientôt 


„ bimage de fa mort me replonge dans les 
„ horreurs du deſeſpoir. Ah malheureuſe que 
n je ſuis !.. Pourquoi donc m'occuper encore 
u d'une ombre 2. . Etoit-1l le feul qui put 
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„ faire goũter a une fille des plaifirs dont 
” imagination me fait vn fſeduiſant rableau? 
„ Pourquoi donc Eviter la compagnie du 
» Chevaler du Lys? 2 Il weſt ni auſh beau, 
„ni auſſi bien fait que Janot ; mais ſon 
» Education lui donne des graces que Janot 
n'avoit pas, & qu il n'auroit jamais eues. » 
„Le chevalier du Lys devient donc Pobjet 


"ww 


affectèes avec cette froide honnéteté & ce 
reſpect peu intereſſant qui annoncent un 
homme aimable, mais ſans pretention , ou 
du moins qui eſt pris ailleurs. N';mporte, 
la grande proximite du chateau du chevalier 
lui donne fouvent occaſion de la voir; 
mais l'ardente Lucile s appereoit qu elle ne 
fait pas un grand progres ſur ſon coeur. Quelle 
eſt la ſurpriſe du chevalier ! II la voit un 
jour entrer dans fa chambre , Etant encore. 
au lit. Il veut ſe lever, on Fen empeche 
il temoigne ia confuſion de Vindecence : un 
ſeul drap ſur le corps ! car la chaleur trait 
2 on le trouve tres. bien & tres: 


des defirs de Lucile. Il regoit ſes politeſſes | 
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decemment ; des yeux pleins de feu le meſu- 
rent dans cette fituation 3 


qu'il doit ſavoir bon gre de la demarche 
qu'on fait pour le ſurprendre , que ce ne 


ſera pas la derniere fois qu'on veut eſſayer 


à le rendre plus matinal .. . Le chevalier 
recoit tout cela avec une politeſſe glacee 


& embarraſſee, On eſpere Vemouvoir par 
des agaceries z on lui fait des niches, les 


mouvemens font voir ce qu'on cherche; 
on en fait de parlans , de voluptueux , & 


Yon en entreprend qui font voir tout e 


qu on croit capable de rendre un homme 
temeraire.. Enfin il se chappe „attrappe fa 
robe de chambre, ſonne, & avec le ton 
le plus decent remercie Lucile de Pagreable 
ſurpriſe” qu elle lui a procuree. 11 finit par 
lui offrir a dejeiiner ; ; mais elle le refuſe, & 
S'en retourne deconcertee & outree des 
avances vaines qu'elle a faites. Cependant 


elle fe flatte encore en elle-m8me que le. 


chevalier ſera moins. timide une autre fois. 
Elle parcourt ſa conduite ; i tantor elle ea 
5 


on lui tèẽmoigne 


— 
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' rougit , un moment apres elle Sapplaudit, 


Cette p:emiere demarche lui donne la har- 
dieſſe d'en faire bientdt une autre; elle 
eſpere qu'elle ſera plus heureuſe. Elle rentre 


chez elle : perſonne ne s'eſt apperęu de f - 


promenade ; elle eſt enchantee de pouvoir 
la repeter encore, & toujours avec le meme 
myſtère. Sa mélancolie devient moins ſen- 
ſible 3 ſa tante $'appercoit du changement, 
& n'en ſoupgonne point la cauſe. Le ſoir 
Lucile la previent qu'elle ſera bien-aiſe 
d'aller le lendemain diner chez le chevalier: 
cela paroit nouveau , & annonce qu'enfin 
elle veut ſe preter a la diſſipation. La partie 
ſe lie; mais Lucile eſt faite pour les cantre- 
temps : le chevalier a regu des ordres pour 
rejoindre ſon regiment. HK eft alle A Lyon 
mettre ſes affaires en ordre pour ſon depart, 
il ne reviendra meme plus a ſa campagne, 
car il a diſpoſe avec promptitude toutes 
les choſes qu'il ſera neceflaire de lui en- 
voyer. Le chevalier auroit pu tout auſh 


bien faire les preparaufs de ſoa depart i 
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fa terre comme a Lyon, fi ſon cœur y elit 
ere intéreſſè'; mais il lui Etoit arrive plus 
d'une fois de porter ſes pas ſans deflein 
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vers Pendroit du boſquet que la melancolie 


de Lucile avoir adopte. 11 avoit ere temoin 


— 


de ſes ſoupirs, & avoit très-bien entendu ſes 
complainres : il ignoroit pourtant celle dont 


le réſultat avoit ete de ſe tourner vers lui 5 


mais cette dẽmarche Vavoit tellement con- 
vaincu de Vetat de Lucile, que , dans la 


crainte de jouer avec elle un perſonnage 
ridicule , il avoir été fort aiſe de ſaifir cette 
occzfion pour -eviter des entrevues embar- 


raflantes avec elle, & lui otrer les moyens 


de reiterer de-pareilles etourderies. Mais le 
remede Etoit plus violent qu'il ne penſoit. 


Lucile n'eut garde d'attribuer la conduite 


du chevalier a un fait exprès; elle crut ſim- 


plement que c'etoit un effet du haſard; elle 
maudit mille fois fa deſtinee., & retomha 
bientot dans la triſteſſe la plus noire. Si elle 
ouvroit la bouche, c'etoit pour demander 


elle en Faiſait 
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hardiment les eloges les plus outres , & 
ſouvent indecens : puis tout a coup elle gar-. 


doit un filence que rien n' toit capable d'in- 
terrompre. Bientöt ſes levres devinrent livi 
des, ſes yeux enfonces & hagards , fon 
reint pale & defigure ; joint à cela une mat 
greur affreuſe qui faiſoit des progres ſen- 
fibles , fit craindre pour ſa-vie. La crainte 
de ne pouvoir lui procurer, a la campagne, 
tous les ſecours dus a un état auſſi perilleux, 
fait prendre le parti de la ramener à Lyon. 
Les médecins ſont appelés: On trouve un 
corps brülant; cependant il n'y a point de 
fie vre. L'extreme paleur du viſage annonce 
un dercglement dans la nature; la malade 
declare que ce n'eſt point la cauſe de ſon 
mal. Un dégoũt general pour toutes les vians 
des fait croire que C'eft un viced'eſtomac. 
Eſt- ce debilite , chaleur ou roideur ? c'eſt 
| la ou la médecine s'embarraſſe. On lui or- 
donne de ne point veiller ; mais elle paſſo 
une partie de la nuit a lire, & l'autre 4 
repaſſer dans ſon imagination tout ce qu ell 
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alu. On lui compoſe des conſommes , ou 


plutde des quinteſſences de jus; le corps 
s'<chauffe de plus en plus, Peſtomac n'an- 
nonce cependant pas une meilleure diſpo- 
ſition. Le reſte de Vets ſe paſſe en ordon- 
nances inutiles de la part des médecins, & 


en accidens multipliés du cote de la malade. 


Tout d'un coup elle eſt attaquèe d'un flux 
de ſang ſi extraordinaire, qu'on eſt per- 


ſuads qu' enfin elle eſt au dernier periode 


du mal. La tante deſolee , ne voulant pas 
Sen rapporter ſeule ment aux medecins qui 
la traitoient , & ne voulant rien avoir a ſe 
reprocher , veut qu'on appelle tous les 
médecins celebres de la ville, & ſur-· tout 
un jeune homme qui faiſoit du bruit depuis 
quelques mois. Ce jeune homme , heureu- 
ſement pour Lucile, avoit appris-par hafard 
du chevalier les circonſtances qui P:ntereſ- 
ſoient; il avoit eu le temps de faire les 


reflexions les plus combinees fur fon état: 
auſſi $'oppoſa-t-il , contre toutes les appa- 
rences , aux avis de ſes confreres; & ſur 


\ 
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raſfurance qu'il donna de la tirer d'affaire, I dey 
malgre le danger evident qu'annongoit I'ke. I tres 


morragie , il fut decide qu'on le laiſſeroit inn 
operer , & en effet il reuſſit. Je tiens de lui- par 
mème l'hiſtoĩre du commencement & deg ie p 
progres de la maladie de Lucile. Comme cho 
le plus grand mal conſiſtoit dans un defle L 
chement & une inflammatiog des plus vio. fur 
lentes dans les parties de la matrice & du Ia r: 
vagin , il regarda cet écoulement meme des p 
comme un remede accorde par la nature pour Mqu'un 


amollir & humeQer ces parties, & conſe- 
quemment capable d'en tempèrer la chaleur, Wlcs eff 
It n'eut donc garde d' oppoſer les ſpecifiques, MOr ri: 
mais au contraire par des palliatifs il vint a Ene 
bout de calmer ſimplement la fougue du 
ſang , & enſuite par des delayans & les 
anodins long-temps continues, par des pré. 
cautions tant de la part de la tante que de 
la ſienne, & enfin par un mariage du goilt 
de la malade , elle fut tres-bien retaÞlie 
d'une maladie qui annongoit les progres les 
plus rapides & les plus facheux, D' où nous 


natrice 
true d 
la cavi 
e vide 
les vaſ 
e deſol 


"Cun4avpa tan: V.: 91 
devons ccnclure que la fureur uterine peut 
. Wl tres-bien ſe guerir d'elle mème par-un flux 
it I inmodere des menſtrues, ce qui eſt confirme- 
| par le rapport de ee médecin, & par celui 
le pluſieurs autres qui ont obſerve la meme 
choſe dans d' autres ſujets. 

L'experience nous a auſſi appris qu'un 
kur d'hémorroides produit le meme effet. 
du L raiſon en eſt ſenſible; car la phlogoſe 
ne des parties pouvant Cre auſk-bien la cauſe 
qu'un des ſymptòmes de la fureur uterine » 
il eſt certain que le principe ctant ancanti, 
les effets doivenr diſparoitre neceſſairement, 
Or rien n'eſt plus capable de diminuer & 
neme de détruire la phlogoſe des parties, 
Tue le flux hemorroidal ; car ce qui occa- 
fonne le gonflement & la phlogoſe de la 
natrice, c'eft le ſang qui $'epaiffic & $ob- 
rue dans les petites veines qui couvrent 
a cavite & ſa ſurface. Ce fang venant donc 
e vider à travers les interſtices par leſquels 
les vaſes ſe communiquent , non-ſeulemene 
e deſobſtrue dans ces petites veines , mais 
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deviendra ſon rombeau. 


nautes de filles qui tiennent les ecoles pu- 


Une de ces filles , pgee de vingt-ſix ans; 
Etoit ſujette depuis f 3 x ans à des acces de 
fureur uterine qui n etoient pas continuels, 
mais qui revenoient aflez frequemment pout . 
obliger a des precautions vis-a-vis delle. 
Depuis quelque temps mEme ils devenoient 


Etoient la canſe. Une annèe apres Vavolt 
vue, jen demandai des nduvelles à fot 


médecin, qui m'aflura que depuis fix mos 


ample , tous les accidens nymphomaniaque 


encore les vide abſolument pour fuivre fon | 
cours par les vaiſſeaux heworroidaux} pt 
conſequent la phlogoſe & Tinflanamation. 
doivent ceſſer; & fi elles ſont la cauſe pris 
cipale de la fureur utcrine , comme cel. 
peut arriver , alors le flux hemorroiddF. 


Jen ai vu un exemple dans des commu ; 


bliques dans nos perites villes de France. 


plus conſiderables ; ſes regles ſupprimees en 


qu'elle avoit eſſuyè un flux hemorroidal erdy | 


Ecoient enticrement diſparus. Quelquefoy | -. 


/ 
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1 les fleurs-blanches , uand elles n'ont point 


acquis de malignite , ſont auſſi un Evene-_ . 


ment tres - heureux dans les nymphoma- 
niaques , parce qu elles humectent & tem- 


yl perent la matrice & le vagin , ce qui les 


end moins ſenſibles aux aiguilions de Ia 
| | rope 
ona très- ſouvent obſerve que les malades 
Je guerifſent par la groſſeſſe; cela vient de 
ce que les liqueurs contenues dans le chorion 
& Famnios , ſe réſolvant en vapeurs 4 
travers les membranes , relächent & ramol. 
lifent les tuniqués de la matrice; mais 
comme la gueriſon-eſt prompte, la rechute 
eft auſſi tres-facile ,a moins que la femme 
ne devienne encore enceinte en peu de 
| tetips, 
Le mariage ſeul abt la oymphomanie, 
fur-tout quand elle a pris ſa ſouree dans une 
violente paſſion pour objet qu'il eſt enfin 
permis de poſleder. | 
Je pourrois parler de i x autres 


erenemens juſtifies par, Vexperience , qui 


ey 
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mettent fin à la fureur uterine ; mais comil 
ils ſont d'une nature à ne point ètre expo oh 
avec decence-aux yeux du lecteur, — nme 


ſen 
de r 


permettra de les paſſer ſous filence. | . 

„de 

RED = ————Z ahn 

= | 3 bai. 

CH APIT RE VI. ] deu 
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Des moyens de guerir dans le premit : 

le ſecond periodes , & des ſoulg du 

gemens qu'on peut eſperer dans | 5 

troiſi eme e periode. | 4 8. 

Wh 2 

Ox N doit regarder les differens degres deli 1 j 

fureur uterine , comme autant de maladie tte 

particulieres. Quoique leurs rapports ſoien you 

les memes quant a leur cauſe, on dallf gat 

nèanmoins obſerver quelques difference tay: 

dans les remedes qu'on y apporte. var 

Le premier periode preſente trois/ ind . 
cations à ſuivre. La premiere eſt de delaye 


& de calmer le ſang ; par ce moyen, 
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Ge hence qui s'en fore en deviendra moins 


dere & moins briilante. La ſeconde, d hu- 


mecter & de relacher toute la face interne | 


26 la matrice & du vagin. La troiſieme enfin, 
de diaraire la malade de ſes penſces obſcenes , 
hn qu ẽtant rappelee a elle - meme, elle 


paifſe ſe rapprocher de tous les objets qui 


peuvent lui faire FREIE du goùt aux choſes 
honnètes. 25 
Pour ſatisfaire à la premiere indication 


qui eſt d'adoucir & de delayer le ſang, on 


doit commencer par une ou deux petites 
faignees du bras, a moins que quelques 


accidens critiques n' en empèchent. Dans ce 
cas , quelques-uns conſeillent la faignee de 
s jugulaire: pour moi je fuis d'avis qu'on 


attende que les ordinaires ſoient paſſées 
pour faire 1a ſaignee du bras, & qu'en atten- 
tant on emploie les adouciſſans & les de- 
n » pour calmer Pacrete de cette Eva- 
ooo. TEN . b 

Mais en ſuppoſant qu'il n'y ait point 
Tobtacle a la * voici l'ordre od 


E 
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doit ſuivre dans le premier degre du premig 
.periode, c'eſt-a-dire, quand la maladie n 
fait abſolument que commencer. 
ſaignee du bras ſuffira 
purgera la malade avec la formule No I; 1 
boifſon ordinaire ſera ſuivanr la formu 
No 11, Tous les matins on lui donnera; 
jeun une bouteille » Ou au moins une cho 
pine de petit - lait clarifie ; & Papres dine 
a trois heures de diſtance de chaque repa 
on lui fera prendre la meme boiſſon. 

On lui permettra tout au plus a diner & 
manger un peu de viande, pourvu qu'il n) 
ait pas la moindre Epice 
de la viande de lait, comme agneau, poulet 
lapins & veau, mais point de graifle, ( 
pourra, pour ſatisfaire ſon appetit qui aug 
mentera de jour en jour, lui preparer de 
legumes humeCtans & rafraichiſcans; on! 
permettra auffi les fruits, pour vu qu'ils Coiet 
de la meme qualitè que les legumes. Cepes 
dant on repetera tous les huit jours Vuſag 
de la medecine No I; & dans Fintervalle of t: 
. 1 


encore ce (+ 
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le lendemain " 
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lui fera prendre, ſuivant qu'on le jugera 
convenable, quelques lavemens compoſes 


7 


ſelon la formule No III. 
Si les vapeurs s$'Etoient déja miſes de la 


| partie , comnie je Vai vu ſouvent arriver , 


on lui donnera tous les quatre jours en ſe 
couchant un ſpecifique decrit dans la for- 
mule No IV. II ne m'a jamais manque en 
pareille occaſion, & ſouvent meme il 2 
ſuffi d'en prendre une fois. 


Par le régime & les boiſſons que je 
viens d'ordonner, 


on aura ſuffiſamment 
repondu à la ſeconde indication. 
Pour ce qui eſt de la troiſieme, ce ſera 


aux parens, ou à ceux qui ſeront nge 
de l' education de la malade, a gacquittet 


de tout ce qu'il faut pour la remplir par- 


faitement; mais je dois leur en indiquet 


les moyens, & leur dévoiler ce qu'une 


experience, qui- m'a ſouvent ſaiſi d'eron- 


nement & d'horreur, ne m'a que trop cer- 
tainement appris. II faut done examiner 
duelles ſont les connoifſances les plus intimes 


; 
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& les plus cheres a la malade; & ſans. | 
chercher a pEnetrer dans leurs moeurs, ni 


a eſpionner ce que pourra produire la conti- 
nuation de ces intimites , de quelque ſexe 


que ſoient ces connaifances , il faut les 


eloigner ſous des pretextes qui ne puiſſent 
pas les offenſer , ni revolter Veſprit de la 
malade, qu'il eſt intereflant de menager, 
a cauſe de ſa foibleſſe & de celle des 
organes. . 

Si cette liaiſon exiſte vis - a - vis d'une 
domeſtique, de quelque ſageſſe qu'on la 


ſuppoie, il faut Pexaminer & ſuivre avec 


la meme rigueur qu'on auroit vis-a-vis de 
la fille du monde qui auroit donne les plus 
violens ſoupcons ſur ſa conduite. On obſer- 
vera avec le plus grand ſcrupule les geſtes 
& les regards de la malade , en recevant 
les ſervices de cette domeſtique. 

La familiarite criminelle de ces malheu- 
reuſes avec leurs jeunes maitreſſes „ou des 
jeunes Eleves , ef: une contagion plus gene- 
rale qu'on ne penſe. On y fait d autant 
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moins de reflexions , que le danger eſt 
moins Evident, & le danger n'eft grand, 
que. parce qu'il eſt moins ſenſible. Si apres 
toutes ces obſervations il ne paroit aucun 
attachement fingulier vis-a-vis de qui que 


ce ſoit, on pourra ſuppoſer raiſornablement 


que imagination de la malade eſt la ſource 


de ſes maux, & qu'un libertinage ſecret les 


a amenes au point de malignite qui oblige 
dy apporter des remedes, Il ſera done 


neceſſaire, fi la malade $'obſtine à la diſſi- 


mulation , de ne la pas perdre un inftant 
de vue, ni le jour, ni la nuit, pendant 
laquelle on lui donnera pour compagne de 
ſommeil une fille dont la vertu & la ptu- 
dence ſeront à toute Epreuve. 

On ne tardera point a decouvrir que Ia 
veritable cauſe de la maladie eſt la maſtur- 
bation. Ce ſera alors qu'il ne faudra plus 
epargner ni les reproches, ni les peintures 
de ce déteſtable crime dont il faudra lui 


decouvrir , & meme outrer les conſequences 
_ ficheuſes. On ne fe laſſera point de lui 
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renouveler tous les jours ces peintures 


capables de lui inſpirer de Phorreur pour elle- 


meme. On redoublera les ſoias pour l'em- 
pecher de retomber dans un pareil déſordre 
Oa ne lui permettra jamais d'Ctre ſeule, 
ſous quelque pretexte que ce puiſſe ètre, 
mème ſous celui de vaquer aux beſoins 
naturels; car Pen connois qui m' ont avoue 


que cette indigne habitude avoit pris ſur elles 
un tel empire, que ſe voyant obſervees jour 


& nuit, elles s'étoient enfin decidees a 
feindre des beſoins ſecrets , pour s'aban- 


donner ſans temoins a cette dẽteſtable ma- 


nceuvre. Je dois encore ajouter que pour 
ces ſortes d'aveux , quand une fois la pre- 
miere demarche a été faite , j'ai trouvé 
beaucoup moins de pudeur dans les femmes 
que dans les hommes. | 
Dans le ſecond degré du premier periode, 
les faignees doivent Etre plus frequentes & 
plus abondantes, en ayant cependant egard 


aux forces & aux temperamens. Les delayans_ 


doivent erre pris en plus grande quantite & 


rd 
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cependane tels que je viens de les indiquer * 
ainſi que le purgatif qui doit ètre auſſi le 


meème; mais au lieu dobſerver huit jours 
d' inter valle, on doit le reitErer tous les quatre 
jours pendant le premier mots. Du reſte, on 


gardera le meme regime , qu'on fera conti- 
nuer pendant plus de temps, & on prendra 
les mèmes precautions ſur la conduite per- 


ſonnelle de la malade. 


Dans le troiſieme degré, ou les fibres 
ont deja Eprouve une tenſion longue, & par 
conſequent ont acquis une grande delica- - 
teſſe, la marche doit etre un peu differente z 
car alors il ſe preſente deux Ecueils Egalement 
à craindre. Le premier eſt la foibleſſe de la 
malade, qui interdit la ſaignee ; le ſecond 
eſt la ſenſibilitè & Virriration des parties, 
que les purgatifs ne peuvent qu'augmenter. 
1 en eſt un croifieme qui weſt pas d'une 
moindre conſideration; ; C'eſtle relachemenc 1 
ratonie & le manque d'action dans le genre 
nerveux, auxquels les rafraichifſans & les 
(clayzns a ener contraires. On ga 
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peut raiſonnablemenr nier la vérité de ces 


trois refiexions : cependant plus Gun auteur 


femeux , & plufieurs de nos maitres , ſur- 
tout celui que je reſpecte le plus, yen ſont 
EcarteEs dans la pratique. Ils ſont preſque 


tous d'accord pour emploi copieux de la 


ſaignee , des évacuans & des relachans : 


pour moi, A qui Pexperience a fait voir 


tous les inconveniens de cette route frayece , 


on me permettra de ne point la ſuivre 


aveuglement, > 


Mais avant de propoſer ma merhode WM 


vais donner celle des autres, en avertifſant 
que la mienne m'a toujours reuſi , & que 
celle des autres ne m'a jamais donne la ſa» 
tisfaction que je devois en attend-e-, vu les 
grandes autorités ſur leſquelles elle eſt ap- 
Puyce. Premierement ils ordonnent la ſai- 
gaze plus ou moins abondante, ſuivane rage, 
le tempèrament & la force de la malade; 


& plus les ſ7mptomes ſont vehémeng plus 


la ſaignee doit ètre forte & frequente. Je 
ne pourtois ſur ce premier article m'aban- 


* 


4. an 


— 


- 


donner à la moindre réflexion, parce qu'elle 
me conduiroit malgrè moi 4 une diſſertation 
deux fois plus volumineuſe que cet ouvrage. 
Secondement, ils conſeillent Puſage des 
purgatifs doux à la verite  & qui, fans irri- 
ter les inteſtins, puiſſent vider les humeurs 
vicieuſes & indigeſtes des premieres voies; 
ils ajoutent que des purgatifs doivent ſouvent 
etre repetes. 

L'hypotheſe des purgatifs non irritans Etant 
fauſſe, cette maxime prèſente ſur le champ 
une methode qui n'eſt point generalement 
Sure , & qui ſouvent , & ſur-tout lorſqu' elle 
ſera rEiter&2 , offre des accidens aſſez difficiles 
a gueriry & quelquefois meme incurables, 

Enfin ils veulent qu'on donne a grandes 
doſes , & frequemment , les juleps & les 
apozemes rafraichiſſans & delayans 3 tels 
ſont les racines , feuilles & fleurs de nenu- 
phzr , les racines de guimauve , celles de 
chicoree & d'oſeille; les feuilles de laitue, 
de ſiule ,, de lentilles, &c ; les fleurs de 
mauve , de pavot & de violette. 
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D'autres , apres avoir épuiſé les malades 
de force & de ſang , les accablent & les 
rempliſſent de rafraichiſſans de la premiere 
claſſe , qui effectivement les tirent de erat 
ou elles Etoient , mais pour tomber dans. 
une infinite. daccidens qui ne leur laiſſent 
plus d' autre perſpective qu'une vie en- 
nuyeuſe & languiſſante, qui les rend tout 
au moins inutiles dans la ſociete , quand elles 
ne deviennent pas inſupportables aux autres 


& à elles-memes. Pai auſh vu des médecins 


employer pour cette maladie la decoQtion 


des feuilles de cigue , a la doſe W deux 
pincèes. . 


De toutes ces choſes « on en choiſit trois 
ou quatre, ſuivant le gotit & la commodite; 
& on en fait prendre deux fois le jour, 
matin & ſoir , a une cettaine diſtance des 
repas, en We 4 N une 
ou de ſel ſedatif E Henle 

On ordonne auſſi de prendre quatre fois 
par jour, loin des repas , le petit - lait clas 


” * 


—— 
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CHAPITRE VI. 
rifie : de chaque gobeler on a ſain de faire 


une decoQion avec une once de racine de 
'nenuphar , ou bien l'on y mele de ſon ſirop. 
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On conſeille mème pour toute oiſſon le petit- 
lait clarifiè ſans addition, ſi les malades ne 
montrent pas trop de repugnance. On verra 
par la ſuite ce que je dirai de l'uſage de ce 
petit - lait, que je ne deſapprouve pas en- 
ticrement , mais auquel je Ow. qu'il faur, 
quelques modifications. 

On ordonne encore le lait dàneſfe deux 
fois le jour, mais je rejette cette pratique 
comme 1nutile , fi on emploie des remedes 
plus efficaces, & comme très - inſuffiſante, fi 
on sen tient uniquement a cela. Quant au lait. 
de vache, j'en fais une eſtime bien diffé- 


rente. On verra les grands effets qu'il peut 


produire en le donnant avec les pꝛẽcau- 
tions requiſes. 

On fait auſſi uſage matin & ſoir, des Emul-' 
ſions faites avec les quatres ſemences froides . 
majeures, ou avec les quatre mineures , 
dans quelques eaux diſtillèes de neauphar , 
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de laitne ou Uendive en ajoutant a chaque 
Emulſion une once de ſirop de violette, 
de nymphæa ou-d'althea, On fait boire auſk, | 
pendant un mois de ſuite , les eaux min- 
rales acidules & chalibees , a la quantité 
de deux ou trois livres, en * diſſoudre 
dans les premiers verres quelque fel purga- 
tif, comme trois dragmes de fel de duobus, 
demi-once de ſel 9a „ou de fel 


d'Epſom. 


Voila en general la pratique weinte 
dans le degré de cette maladie. | 
Ma methode eft un peu diffcrente. 
Premierement , pour repondre à la pre- 
miere indication qui paroit exiger la ſaignee, 
je dis qu'il eſt des cas où elle eft utile, 
d'autres où elle eſt dangereuſe; quelques- 
uns on elle demande a Etre reEpetEe une fois, 
aucuns ou on doive les faire frequentes „ ni 
abondantes. pod 
Toutes ces particularites pourroient Etre 
juſtifices par les exemples des malades au 
ſecours deſquelles j'ai <te appele , & que 
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je me ſuis vu force de laiſſer perir miſcrable- 
ment, parce qu'on ne mi'avoit point laifſe 
aſſez de ſang pour travailler a leur rétabliſ- 
ſement. Le ſang renferme les matériaux de 
I'edifice dont il eſt lui - mème Varchitecte. 


comment eſt-il poſſible de reparer cet edi- 
fice ſans materiaux , & ſans le principal 
ouvrier 2? Il n'eſt donc point de cas ou l'on 


doive Epuiſer un homme de ſang, a moins 
de vouloir lui Oter la vie. Quand le me- + 


decin ſe voit arrive à cette cruelle alterna- 


tive, ſon devoir eſt de ſe retirer , fi ſon 


experience ne lui donne d'autres moyens 


pour ſoulager que d'anéantir les principes 


de Exiſtence , ſans pouvoir ſe flätter d'un 
eſpoir raiſonnable de les rẽparer. 


Pour juger des cas oi la ſaignee eſt utile, 


il ſuffit de ſe rappeler ſes principes ſur Iu- 
ſage de ce remede. On ne doit ſaigner que 


pour l'inflammation ou la pléthore des vaiſe 


ſeaux. Quand le mal dont nous parlons , ou 
vient de ces deux cauſes, ou exiſte avec 
elles, alors la ſaignee de viendra neceflaire ; 


/ 
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&& il ſera d' autant plus utile de la repeter; 
qu'il y aura lieu de juger qu'il y a plethor: 
& inflammation tout enſemble, - 

Cela arrive aux nymphomaniaques qui le 
Font plus par imagination, que par habitude 
d'un vice reel. Comme la ſaignee eſt le plu 
rafraichiſſant & le plus calmant de tous les re 
medes, on l'emploie toujours vis-a-vis d'ells 
avec ſuccès; mais il faut les faire petites 
& au nombre de trois ou quatre en moin 
de vingt- quatre heures: faire des faignee 
abondantes & en grand nombre c'eſt Ecrafe! 
Ja malade au lieu de la ſecourir; c'eſt lu 
öter le pouvoir de ſupporter les autres 1 
Fraichiſſans qui lui conviennent; c'eſt ſouven 
ſe preparer des maux dont la cure devien 

dra plus longue, & Vevenement. plus triſt 
que la maladie a Wi on à voulu reme 
dier. 

Si le vice vient de Pimagination & d'une 
habitude criminelle tout enſemble, mai 
dont les excès n'autont pas été confiderables 


ſoit par leur nature, ſoit par la durè e, alors! 
ſaigne 


a 
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aignee ſera encore tres-utile, mais il ſuſſira 
dan faire deux en douze heures. | 
Si enfin le mal vient uniquement dune 4 
habirude exceſſive des plaiſirs 
coit, ſoit dans Pabominable maſturbation, 


, ſoit dans le 


quel ſera le médecin qui oſera me ſoutenir 
qu'on doit ſaigner une telle malade ? Conſer- 
vez à cette malheureuſe le peu d'eſprits qui 


lui reſte encore dans les veines, c'eſt une 


ſem-nce dont nous pourrons e faire 
quelque choſe, Si vous Ten privez, il n'y 
2 plus de germe , par conſequent plus de 


vie. Il faudroit plus d'un ouvrage pour de- 


velopper cette grande maxime de médecine, 


qui eſt dans les principes les plus connus de 


cet art; mais il fa udroit auſſi une reputation ' 


plus cẽlebre, & une plume bien plusEloquente. 


que la mienne ; pour la perſuader. Que 


dis-je 2 Quand on en ſera hien perſuade , 


en y manquera encore dans la pratique, & 


nous ſommes preſque dans le cas du déſeſ- 
poir ſur Villufion des malades & des me- 


decins à cet Egard. Je me dennerai au moins 
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la ſatisfaction, ſi Dieu me donne la vie & 


la ſanté, de faire la-deflus des diflercatiGns 


fi ſenſibles & fi demonſtratives, que peut- 
etre j'aurai enfin la gloire d'avoir interefle 
I'humanite en faveur de Yhumanite meme, 
Après avoir fixe Puſage - legitime de la 
ſaignée dans les trois degres du premier pe. 
riode de la maladie, nous ne devons point 
negliger Vemploi qu'on doit faire des purges 


tifs & des autres remedes. 


Jai deja preſcrit ce qu'il faut dans le pre · 


mier & le ſecond degres ; toute la difficulte 


confiſte dans la fagoa de ſe conduire dans 
le troiſieme. | 

y a fur Puſage des purgatifs les memes 
reflexions a faire que ſur celui de la ſaignèe. 
Plus le mal eſt avancé, plus il y a de foibleſſe 


& d'irritabilitè, par conſequent moins il y a 


lieu de ſe fervir des choſes qui peuvent 
affoiblir, comme la ſaignee , & de celles qui 
peuvent irriter, comme les purgations; ainſi, 
Juſqu'a ce qu'on ait pu me prouver que les 
medecines n'irritent point, ſur- tout quand 
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Ly nature eſt d elle · mème très-irrit ble, je 
ne pourral admettre les purgatifs dans ma 
methode ; & l'on aura d' autant moins de 
ſujet de blamer ma conduite a cet egard , 
zu'elle n'exclut point tous les -Evacuaas , 
pourvu qu'ils ſoĩent de fordre des toniques 
non aftringens , qui ont la vertu de digerer 
ſucceſſivement ce qui peut Terre , & avec 
le temps, de vacuer tout le ſuperflu. 
_ C'eſt pourquoi, 
ſaignees tout au plus, je fais prendre le ſoir 
meme un demi-bain; une heure apres on 


| „dans un bouillon fait avec le maigre 


e boeuf , de veau & d'orge cru, quinze 


gouttes de quinteflence diaphorétique, expli-- 


quee dans la formule No V. Je fais prendre 
le lendemain matin un autre bain a jeun, 
apres lequel on fait prendre la meme doſe 
de quinteſſence dans du bouillon. La malade 


ſe repoſe une heure dans le lit, apres quoi 


elle peut manger un potage clair au riz & au 


lait , mais en très- petite quantitè. A diner 


on pourra lui ſervir un potage, & très · peu 
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112 La NYMPMOMANIE, 
de viande, avec deux verres de bon vis 
rouge, mèlé avec autant d'eau minérale. 
Dans Papres-dinee , deux heures apres le 
repas, fi elle a ſoiſ, elle boira du petit - laĩt 
bien clarifie ; & pour en venir a bout, on 


le fait filtrer dans un entonnoir avec le pa- 


* 


pier gris. A fix heures elle ſe remettra dans 
le bain , ou on fera en ſorte » par gradation 7 
de la one deux heures. 

En ſortant du bain on lui fera avaler deux 
onces d'hytromel vineux , dans lequel on 
aura mis quinze gouttes d' eſſence diapho- 
retique, Sur les neuf ou dix heures, on lui 
ſervira une chopine de lait; & ſi elle téd 
moigne grand appetit , on pourra lui per- 
mettre une once de biſcuit ou du pain très- 
leger & bien cuit, pour tremper avec le 
lait. Cependant on prendra les memes pre- 
cautions que j'ai indrquees dans les deux 
premiers degres , & on ajoutera celle d' en- 


tretenir ſur les parties une flanelle continuel- 


lement imbibèe dans une décoction dherbes 
Emollientes avec une preparation de Saturne, 


4 


cnarIT AA vi. 113 


G 1a formule Ne VI.) Ce remede eſt 
tout 2 la fois emollient & rafraichifſant, C'eſt 


pourquoi, fi Finflammation de intérieur des 


parties eſt grande , on Fera très- bien avec 
la meme preparation de donner des injections 
qui penecrent, sil eſt poſſible, juſque dans 
la matrice, qui reſte ordinairement ouverte 
dans cet ètat. On pourra autant plus aiſe- 


ment reiterer ces injections, que ces ſortes 


de mal ades $'y pretent volontiers. 


Apres qu'on aura Eprouve ce regime pen- 


dant ſept ou huit jours, fi Ton voit que 
Vamas des humeurs augmente , qu'il s accu- 


mule des obſtructions dans Veſtomac & les 


viſcères, que 25 inteſtins s' obſtinent a ne 
point ſe contracter, ce ſera alors un ſigne 
evident que la nature demande le ſecours 
des Evacuans. f 

Alors on donnera la veille, dans Papres- 


dinee , un lavement compole | felon la for- 


mule Ne VII. Le lendemain on ſuſpendra 
tous les autres remedes, & l'on fera boire, 
A .cammencer des ſept heures du matin 


„„ ä 
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114 La Nr MPHOMA NIE, ' 
d'heure en heure, un gobelet de Papozeme 
decrit a la formule N VIII. Le ſoir on don- 


nera les gouttes diaphoreciques ; enſuire on 


obſervera, fi Pevacuarion a ere forte, de lui 
fairs prendre bien tard Venulfion No X. Le 


lendemain on reprendra le traitement ordi- 


naire; & en le ſuivant, on aura lieu dete : 
ſurpris de la rapidite & de la certitude du 
ſucces. | 

Pour le ſecond periode, il ſe preſente les 
memes indications eſſentielles que dans le 
troiſieme degré du premier; cependant il en 
eſt d'accidentelles qui exigent des precau- 


tions differentes. 


ry ai etabli deux degrég Dans le pre- 
mier, où l'on admet encore des intervalles 
dans le delire melancolique, il faut obſerver le 
meme traitement que dans le troiſieme degrs 
du premier periode, avec cette difference, 
qu'au. lieu des demi-hains tiédes que j'ai 
preſcrits , on donnera les bains entiers & 


froids , & que pour cuire les humeurs ca- 
cochymes qui ſont dans les viſceres, & en 


- leur fituation -3 je n'en ai vu aucune 


— 
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Evacuer le ſuperflu, on donnera, tous les 


jours a jeun, une heure avant le 'bain , une 


cuilleree d'eſſence aurifique decrite dans 
la formule No IX; & comme Pardeur des 
parties doit ètre plus ' confiderable , on 
y introduira les pefſa'res. continuellement 
imbibes d' eau preparee ſuivant la formule 
No IX. S'il y avoit dans ces parties des 
accidens plus confiderables, on auroit recours 
aux remedes que je vais indiquer dans le 


traitement du troifieme periode. C'eſt dans 


ce cas deplorable qu'un médecin doit gemir 


de ſe voir appelle., & qu'en meme temps il 


doit faire tous les efforts de ſcience , d'ex- 


perienee & d' tude, pour repondre a la con - 
fiance dont on Thohore : : car il faut lui ſup- 
poſer une capacits peu commune , & une 


diſcretion à toute Epreuve. 


J'ai vu beaucoup de ces malades 3 j'ai : 


dofine. les conſeils que 1 ai crus convenables 


guerir. _ 
TP hiſtoire d'une ſeule que j'ai eu la con- 
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116 LA NYMPHOMANIE, | 
noiſſance de traiter moi-meEme , c'eſt-a-dire, . 
d'executer mes propres remedes , ſervira 
tout à la fois de modele pour la 100 
qu'on obſervera vis-a-vis de celles qui ſont 
 arrivees au delire maniaque , & de conſola- 
tion pour les perſonnes qui sy interefleront, 
puiſque j'ai eu le bonheur de reuffir. Mais 
qu'un ſeul exemple ne ſerve} point à diminuer 
la terreur que doit inſpirer une ſituation auſſi 
eruelle, qu'un médecin entreprend toujours 
ſans eſpoir, & dont les ſucces , quand il 
arrive, le force de ſe recrier ſans ceſſe ſur 
les ſecrets impenetrables de la nature, qui 
dornent ſes connoiſſances & ſon crude, | 
| IYailleurs , on va voir que ce n'eſt que par 
des ſoins infinis , & par des regimes tres-en- 
tendus , que je ſus enfin venu a * de 
guerir- cette malade, 
Elle Etoit deja 3 cette extrémitè qui force 
les parens d'avoir recours aux maiſons de 
force, pour ſe debarrafſer d'un ferdeau au 
deſſus de leur tendrefle & de leurs ſoins. 
Depuis deux ans je n'etois point venu en 


— Io - 


* 


cr N 
province; perſonne ne m avoit pre venu du 


_deſaftre de Mademoiſelle de * , Il n'avoir 


Eté guere poſſible. de le faire, pviſque des 


le tendemain de mon arrivee j'allai voir fon 


pere, doublement afflige par la perte qu'il 
avoit faite, dans mon dernier voyage, dune 
femme qui devoit lui etre chere. Apres les 


premiers complimens „ je lui témoignai 
Pemprefſement que }avois de ſaluer made- 
moiſelle ſa fille. Je vois bien, me tẽpondit 
ce pere infortune , que vous ignorez toute 
Fetendue de mes malheurs : peut-etre , fi 
vous aviez été ici, vous auriez pu remedier 


a ma diſgrace; mais le mal eſt ſans reſſource, 


& plaiſe a Dieu que je puiſſe enſin prendre 


- fur moi de n'y plus ſonger. Voyant que 


je me perſuadois que ſa fille etoir morte : 


Non, me dit-il , la malheureuſe Elèonore 


deere encore; & peut - Etre vivra-t-elle 


trop, pour Etre long-temps'victime d'un 
Ecat auquel on ne peut penſer ſans fremir. 
Je ne voulus point Ventretenir plus long- - 
* dans ſes ſujets d' affliction. Pallois - 
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118 LA NYMPHOMANIE, 
diner chez une dame ou j'etois bien $fir 
d'ètre informe de toutes les circonſtances 
qui avoient rapport a cet Evenement. Effec- 
tivement, par tout ce que j appris delle & 
de bien d'autres, je fus dans le cas de 
juger que cette fille ẽtoĩt nymphomaniaque 
au dernier degré. Pluſieurs gentilchommes 
du voiſinage avoit echappe avec peine à 
ſes accès de fureur; les deux domeſtiques 
de la maiſon n'avoient point toujours EtE 
afſez forts, ou peut-erre aſſez vigilans pour 
la contenir. Quelquefois meme elle s' toit 
Echappee aſſez loin pour faire craindre, pen» 
dant quelques jours qu on Pavoit cherchee , 

qu'elle ne ſe fut precipitee dans un des 
Etangs 3 car il y en a grand nombre dans 
cette campagne. En vain avoit-on conſeille 


au pere de la mettre en züreté. Cette fille 


qui avoit fait les delices du voiſinage par 
ſa beauté, en étoit devenue l'horreur; enfin 
la neceſſitè avoit contraint le pere de la con- 
duire lui-mème a Tours dans une commu- 
nautè que je ne nommerai pas, parce que je 
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ne puis en parler qu'avec indignation. Quot- 
que ſa fortune fut bornèe, il $'croit cepen- 
dant ſoumis a des depenſes conſiderables, 
que ces religieuſes avoient  exigees pour 
fournir aux ſoins & a toutes les douceurs 
que a tendreſſe ſollicitoit pour alleger ta 
firuation de cette furieuſe. On lui avoit tout 
promis pour l'engager à augmenter la pen- 
fion. Mais la regle , dans ces maiſons imp; 
netrables a l'humanite , eſt d'exiger beau- 
coup, & de ne rien changer a lardre qu'on 
obſerve iadiſtinctement pour les malades, 
qui y ſont traitées de fagon à augmenter 
leur fureur & tous leurs accidens.. 5 juſqu'a 
ce qu'un Epurſernegt total les jette . 
© Vimbecillite, 

Dans les différens voyages que Javois 
faits en province, j'avois regu de cette 
demoiſelle toutes les honnereres- doat un 
wanger peut Etre flatté. N 

le fus plus ſenſible que je ne puis Pex; 
mer a ſa diſgrace ; Ielegance de ſa 8 
la beauté de ſes yeux, Ia YN de ſes 
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traits, & la vivacité de fon coloris, tout 


cela ne me forroit plus de la 'tete ; & J'etois 


* - PEnerre d'une vraie douleur , quand j'ima- 
ginois les changemens que cette vilaine 
maladie avoir deja dij faire dans cette — 
n intèreſſante. | | 


Comme mes affaires demandoient que 


je fille un (jour plus confiderable qu'a “or- 
dinaire, je me decidai tout d'un coup a 


entreprendre la gueriſon de cette malade, 


& je pris (cette reſolution” bien plus par 


humanire que par aucun autre motif; 


<quoique amour propre me flattit beaucoup 


fur la gloire qu'il y auroit a cette entre- 


priſe „ | elle avoit un heureux ſuccès. 
Vallai donc trouver le pere, qui je fis 


part de ma reſolution. Votre fille, lui dis- je, 
n'a que vingt- deux ans. _ reſources 
encore dans la nature ! Ne ſeroit- ce pas 


une cruauté criminelle de négliger de cher- 


cher dans tous les ſecrets de l'art les moyens 
de la rechapper ? Il eſt peut - Etre encore 


— il * a encore a cet age des prin- 
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et If cipes capables de s aſſimiler avec les remedes 
pour rerablir animal, ou au moins pour 
- reparer la plus eſſentielle harmonie. Ah! me 
e dit ce pere infortunè, comment pourrois- je 
e me refuſer a votre zele ? Mais permettez que 


je vous obſerve que le mal eſt pire que 


e jamais; les nouvelles que jen regois ſont de- 
r ſeſperantes. Si vous ſaviez tout ce que j ai 
a fait, & ce qu'on fair encore ! Mais bien loin 
K que les remedes operent, ils ſemblent aug- 
zr nenter le mal. Ne croyez pas, lui repon- 
3. dis. je, que je me croie bien ſuperieur en 
Pp connoifſances , mais quelque choſe me dit 
- que nous ſerions dignes Fun & l'autre des 
s. plus dignes reproches, ſi nous abandonnions 
fis cette infortunee, I. a certitude qu'elle ne 
e, guerira jamais dans la communauté on elle 
es fNeſt, l'eſpoir de la guerir ſi nous Ven ſortons, 
as voila deux motifs bien puiſſans pour venir 
er- Ii fon ſecours. D'ailleurs je me charge de 
ns {tous les embarras & des deſagremens. Moi- 


re meme je l'irai chercher, je Pamenerai chez 
in- noi ; ce ſera dans ma maiſon * je la 
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traiterai. Deux hommes & une garde que 
Je prendrai tour-à- tour, ſeront les ſeuls do- 
meſtiques qui auront acces dans appartement 
que je lui ferai occuper. Vous ſeul de tout 
le voiſinage ſerez inſtruit du ſecret. Si nous 
reuſſiſſons, on applaudira hautement a votre 
tendreſſe & a mon zeèle; fi au contraire, 
apres avoir tout eflaye le mal continue, nous 
| ſerons-quittes pour avoir recours aux memes 
moyens dont on uſe aujourd'ui. ä 
- Une propoſition qui applanifſoit aufh bien 
tous les obftacles , ne put pas &re rejetce, 
Auſh fümes - nous bientor d'accord ſur les 
moyens d'executer notre projet. Deux jours 
apres, je pris de grand matin le chemin de 
Tours, ou j'arrivai le ſoir. Des le lende- 


main j'allaivoir un grand · vicaire que j'avois 


connu Particulierement à Paris; je lui ra- 
contai le ſujet de mon voyage, & lui de- 
clarai que j'exigeois de lui qu'a Pappun de 
ſon autoritè nous puſſions ſur le champ etre 
introduits dans Vinterieur de la maiſon, 
ſans qu'on piit avoir le temps de faire le 
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noindre change ment a Fordre qu'on y ob- 
ſerve; parce qu'il Eroit important que je 
puſſe juger, par le traitement actuel, la 
acon done on g'eroit conduit EN 


ous 
ore In adrefler qu'a ce grand-vicaire , puiſqu' il 
ire, oi ſuperieur de la maiſon. Il m'accorda 


ur le champ ma demande, & dans Vinſtant 
hous nous rendimes à la communauté, ou 
le grand-vicaire, apres $'etre entretenu de 


ans Vinterieur de la maiſon. Elle lui repre. 
enta le danger qu'il y auroit pour nous, 
b les fogurs n*avoicar pas le temps de mettre 
fe cöté les malades les plus furieuſes; que 
elles qui nous paroitroient au premier abord 


e mettre dans une fureur capable d'alarmer 
oute la maiſon ; mais il leva cette difficulte, 


 difant qu'on pourroit auſſi bien mettre 
iſon, Nerdre à rout en notre preſence. ,, & ordonna 
ire le i ouvrir les portes ſur le champ; ce qu on fir. 


OEleonore. Je ne pouvois guere mieux 


choſes vagues avec la ſuperieure , lui dit 
qui! de voit entrer ſur le champ avec moi 


les plus tranquilles, pourroient tout - a- coup 
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124 LA NYMPHOMANIE, : 
Te ne dirai point toute Phorreur dont js 


fus ſaiſis a Ventree de cette maiſon , ſcjour 


de la fureur , du crime & du defeſpoir. Mon 
reſpectable conducteur avoit dit tout bas 
la ſuperieure de lui faire un figne quand 
nous ſerions a la cellule d' Eleonore. II etoit 


convenu avec moi de me le rendre; car je 


ne voulois, dans cette premiere viſite, rie 
faire appercevoir de Pintere: que je prenoi 
à elle. c 

Approchez , filles infortunées . & mau 


difſez le moment où vous avez ouvert votre 


foible coeur a entree des paſſions deshon: 
netes 3 Ecoutez , & ne fremiſſez pas, fi vou 


pouvez, 4 la vue du ſpectacle Nan Je val 


vous faire le récit. 
O ſpectacle trop hideux & trop eee 
vous &tes & ſerez toujours preſent à m 


yeux & a ma memoire qui en eſt ſans cell 


Epouvantee.. : Eſt· ce vous, m*ecridi-je.et 
moi-meme , trop infortunèe Eleonore ?.- 


 Efti-ce vous que j'ai vue autrefois fi amal 
& m digne d'etre aimé e? Eft-ce bien vo 
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>Emavte Sk VE. or 
dont Feſprit , les prices, „la beauté & Iele- 


ont j6 
ſejour 
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Mot tout le monde? O ſore deplorable , qui doit 


bas i 
quand 
II etoit 
, car je 
e, nien 
Irenol 


ſexe & l'humanitè entiere ! Deſtin cruel ! 


e? . . . Quels yeux hagards & enfonces , 
quelle peau jaune & livide , quelles joues 
flaſques '& decolorces , quelles levres pen- 


& puante , quelles dents noires & dechar- 
nes, quelle taille recourbee & deformee , 

quel tout affreux ! Puis-je croire que vous 
avez été le fiege de tant de charmes ? Cette 
chevelure , dont Part relevoit avec tant de 
zolit la beauté, n'eſt done plus qu'une cri- 
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tiere Eparſe & heriflee, dont la pommade 


c mal 
t votre 
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pouſſiere! Ces mains potelees , ſi blan- 
ches, & ſi adroites pour orner ce malheu- 
reux corps, ne ſont donc plus couvertes que 
lexcrẽmens, & ſe ſervent de cette matiere 
ile & puante en guiſe de pate, de par- 


faire trembler toutes les perſonnes de votre 


quelle incroyable meramorphoſe as = tu opẽ- 


dantes & violetres , quelle bouche ecumante 
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fums & de rouge. O fatale idée de coquet. & d 
terie & d'amour! a quelle toilette Eres-vous | [ant 
reéduite? .. Perſecutez- vous encore une en 
malheureuſe dans ce ſèjour d'horreur & {ade 
d'infamie on vous Pavez conduite ? Ne la. I! 
hu. Sr des mains de ſes parens, ¶ faiſiſ 
d'une table ſenſuelle , d'un ſommeil agreable de t 
& innocent, d'une ſocieté brillante & M priai 
aimable, des bras de Veſperance la plus diner 
heureuſe, que pour de venir ſa honte, ſon ſup.» ¶ ec 
plice & ſon bourreau? O fatal amour! paſſion I pour 
veritablement infernale , tu es bien plus & di 
inhumain que ces filles qui la maltraitent I Dans 
fans cefſe; tu es bien plus horrible que. ce homr 
cachot affreux & puant. Tu es plas vil que We j 
cette nourriture mal - propre qu'on lui ſert; | les a: 
tu es mille fois plus impur que cette paille I fix n 
pourrie & infectèe qui lui tient lieu de lit, ¶ be. 
Voila donc, barbare, la volupte que tu pro- de ce 
mers! C' eſt donc la le terme de ta molleſſe, ¶ dns 
& le comble de tes delices! O trop inſortunte I le ter 
Eléonore, puiſſe votre exemple ſervir de 
| legon à vos ſemblables! Puifſe cette triſte 
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& deſolante image changer les gouttes brũ- 


lantes de ſang qui coulent dans leurs veines, 
en des molécules de glace, inaceſfibles aux 
udeurs les plus ſeduiſantes de la volupte! .. 

11 me ſeroit bien difficile d'exprimer le 
ſaiſiſſement & la triſteſſe qui s'emparerent 


de toutes les puiſſances de mon ame. Je | 


priai le grandevicaire de me diſpenſer du 
diner auquel il m'avoir invite. Je le quittai 
avec promeſſe que nous retournerions le ſoir 


pour regler le compte avec la ſupèrieure, 
& diſpoſer les moyens de la faire partir. 
Dans cet intervalle, il chercha deux jeunes 


hommes vigoureux, & deux femmes telles 


que je les lui avois demandees , & il me 


les amena , apres avoir fait le marche pour 
fix mois -avec les dernieres. J'avois remar- 


que, lorſqv'on Etoit entre dans le cachot 


de cette malheureuſe , qu'elle s toit ſauvee 
dans un coin ou elle $'etoit accroupie tout 
le temps que la religieuſe y étoit reftce z 


& je n'avois point oublie qu'elle avoit 


poufle un cri affreux loriqu'on avoit voulu 


* 


n 
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Fen tirer pour Pavancer .vers nous , ce 
A quoi elle s'ẽtoit refuſèe conſtamment. 


Lorſque j je ſis part à la ſupèrieure des ordres 


que j avois de ramener Elèonore, elle me dit 
que je ſerois le maitre , mais que la choſe 
lui paroiſſoit impoſſible; a moins de la faire 


enchainer dans une voiture couverte „ & 


4 


qu' encore elle donneroit bien de Pouvrage,. 


par les cris Epouvantables qui cauſeroient 
des tumultes & un ſcandale aſſreux dans 
la route. | SI. 

Je lui répondis que j'avois prevu à tout; 


: que quant au moyen d'enchainer ElEonore 


je ne le ſouffrirois pas, en ayant un plus 


doux & plus honn&e , que je ferois ex6- 


cuter le lendemain moi. meme ; qu a I'Egard 
des acces de fureur, la choſe ne me paroiſſoit 
pas auſſi facile, que cependant j'effaierois 
de les calmer ; que tout ce que je Tut deman- 
dois , Etoit.de la faire tenir prete pour le 
lendemain matin a trois heures , ſoit pour 


132 proprete du corps, ſoit pour celle du 
linge. Je lui fis prendre, avant de la quittery 
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cimens zu grand-vicaire, 


Je donnai les ordres pour que la voiture 
füt prere le lendemain. A Vheure marquee » 
je me rendis a la communaute , ou je trouvai 
Econore habillee très- proprement, & gardee. 
dans la ſalle par Jes religieuſes. J'y entrai 
dabord ſeul , & je temoiggai qu'on avoit 


fait beaucoup plus que je n'avois demande. 


In effet, je les priai de lui 6ter tous ſes 
habillemens , excepte la chemiſe; mais, au- 
paravant d' 'augmenter ſon trouble par cette 


eremonie , je leur dis de lui faire prendre 
la meme emulſion de la veille, ce a quot 
elles reuſfirent , quoiqu'avec beaucoup de 
peine. Elles ſe mirent enſuite a la déshabiller, 
ce qui ne $'exEcuta qu' avec une violence 
gui me donna un ſpectacle fort deſagreable. 


je fis apporter un bandage d'une toile forte 


& large, avec lequel je leur dis de l' em- 
mailloter , en lui couchant les bras ſur les ; 


fites, Cette manceuvre , qui fut exécuiée 
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femulfion formule Ne X, & je me retirai - 
; Fauberge , apres avoir fait mille remer- 
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130 La NY MPHOMANIE, 
avec beaucoup d'adreile , la revolra au point N 
d'6cumer de rage; mais il fallut c6der 4 la efſu 
force. Ses gardes la tranſporterent dans l; >a 1 
voiture, ou ils n'eurent pas grande peine z ©? 
la contenir. Mais il y avoit de quoi frémir I 
au bruit de ſes eris, a voir ſes grincemem ] je! 
de dents, qu'elle n'interrompoit que pour 
eſſayer de les mordre , ou pour leur cracher 
au viſage. On les ſortit grand train de h Ne 
ville , & je les ſuivis a cheval, où jeus le les 
temps pendant toute la journée de m'aban- 1 
donner aux réflexions les moias conſolantes dou 
5 ſur Veſpoir de la tirer d'un état fi facheux. iſ? e 
Cependant a la dinèe, Vayant fait mettre ſur i 
un lit, elle repoſa environ une demi-heure, 0 
mais elle ne voulut abſolument rien prendre. _ 
Je voulus effayer fi, en lui faiſant rendre la deu 
liberté des mains, elle ne ſeroit pas plus 
docile a f:i-e uſage de ce qu'on lui-offroit, 
En ffet, cela reuſfit . non ſans avoir fait aupa-· 
ravaut bien des efforts pour gripper ſes gardes, 
qui eurent après cela bien de la peine a la 
remettre dans la m#rae fituation du marin, | nal 
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Nous nous remimes en route apres avoir 


efluys routes ſes folies , & nous arrivames 
la nuit dans ma campagne. Je la'fis ſur le 


champ tranſporter dans ſun appartement, 


ou je trouvai tout exactement diſpoſe comme 


je Vavois ordonhe avant mon depart. 


Comme tout ce qui concerne cette ma- 
lade doit ſervir de modele en pareii cas, on 
me paſſera d' etre long, plutor que d omettre 


les moindres cir conſtances. 
Le lit etoit a roulettes, & conſtruit d'un | 


bois de. chene fort Epais ,ayant une coloane 


a chaque angle „& une dans chaque milieu, 
ce qui compoſe huit colonnes. Tout l'in- 


terieur Eroit rembourre de crin. La forme 
etoit d'une boite de fix pieds de long ſur 


deux & demi de large, un fond de ſanzle 


qu'on pouvoit. Gter quand on vouloit, un 
ſommier de balle d'avoine, ſans lit de plumes 
ni matelas. Au defaur de ce ſommier, on 
peut en avoir de crin; mais on doit en 
avoir pluſieurs, afin de pouvoir changer la 


malade au plus leger beſoin, Un ſeul drap, 
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qu'on a ſoin de contenir avec des boucles 


qui ſont pratiquees dans les traverſes de 
core & des deux bouts du lit; point de 


couverture ni d'autres fagons pour le cou - 


cher, juſqua ce que la malade ſoit revenue 
à un certain degré de rẽſipiſcence. Quelque 
tard qu'il füt, j'ordonnai, auſſi - tòt apre! 


mon arrivèe, un bain dans lequel on forga 


la malade de reſter une heure. On len ſortit, 


& apres Tavoir eſſuyée on lui preſenta un 
grand plat de riz qu'elle devora ; apres on 
la remit en maillot dans le lit, & un ſeul 


homme reſta aupres d'elle, avec ordre de 


ne la punir autrement, lorſqu'elle voudroit 


mordre ou crter , qu'en lui jetant un gobelet 
d'eau fraiche ſur le viſage. 

Le lendemain je la fis ſaigner quatre fois, 

a la quantice de fix onces , en obſervant 
trois heures de diſtance d'une ſaignee I 
l'autre. Je lui fis prendre entre chaque ſai - 
gnee une bouillie claire faite avec le lait & 
la fleur d'orge , dans chacune deſquelles on 


avoit mis une demi- once de ſirop de pavot. 
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je commencai cette cure le 12 du mois 
de mai de Pannée 1761. Le 13 je lui fis 

commence: Puſage de la quinteſſence formule 
No V, quinze gouttes dans un bouillon fait 
avec le veau, un quartier de poule maigre, 


& toutes les herbes calmantes 3 (voyey la for- 


mule No Fl.) 14585 „le bain d'une heure, 


& la douche qu'on lui donnoit ſur la dete. 
Elle reptenoit le meme bain & la meme 


douche a cing heures. 4 diner, on lui 
ſervoit un potage au lait; dans le jour, 


quand elle avoit ſoif, on ne lui donnoit 


d''autre boiſſon que le petit = lait clarifie 3 
deux heures avant le hain, on lui ſervoit 
une bouillie a la fleur d'orge; a fix heures, 


au ſortir du bain & de la douche, une ample 


ſoupe au lait; vers les dix heures, une 
bouillie comme ci-deſſus, avec une once 


de ſirop de pavot blanc. 


Je fis obſerver ce regime & ces remedes 
pendant le reſte du mois de mai, & tout 


juin. ö | a 1 


1 faut obſerver , lo. qu elle etoit roujours 
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emmaillottèe la nuit, de facon à ne pouvoir 
porter la main ſur les parties; 20. que le 
jour les femmes l'obſervoient, tant au lit que 
dans le bain, de facon a ne lui jamais don- 
ner le loiſir de fe hvrer a aucun obſce- 
nite 3 30. que quand elle eſſayoit de le faire, 
on ne la puniſſoit autr ement qu'en lui inoa- 
dant le viſage , & tout au plus en faiiaac 
ſemblant de vouloir la mettre dans ſon 
maillot; 49. qu'on lui faiſoit, avant d'entrer 
dans le bain, des injectioas dans le vagin, 
qu'on lui faiſoit garcer z \ voyex la formule 
No XII.) 59. enfin, que jour & nuit elle avoir 
ſur les reins une plaque de plomb affez 
mince , & ſur toutes les parties une flanelle 
fort Epaifie , coatinuellement imbibee d'eaux 
Emollicntes. Foyer la formule No XIII.) Je 
remis pendant tour ce temps à remedier 
aux vices particuliers des parties organiques; 
je crus devoir me contenter de ces pallia- 
tifs generaux , capables d'adoucir la conſti- 
tution ſalèe & muriatique du ſang, & par 
Conſeéquent de corriger le vice de la lymphe 
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qui aborde à ces parties. On aura peine 
a croire qu'avec un regime & des remedes 


auſſi anodins , il ne ſe ſoit opere aucun 


changenſene dans la malade. Memes fureurs , 


meme Ecoulement, a la verite-un peu moins 


feride , meme jauniſſe & roideur ſur la peau. 


Je commengai neanmoins, le 1 de juillet, 


à employer des remedes un peu plus to- 
niques; c'eſt pourquoi, ſans interrompre 
Pordre de ceux dont j'avois fait uſage juſ- 


qu'alors , & ſans rien changer au regime » 


fobſervai , au lieu du firop de pavot dans 


la bouillie du ſoir, d'y faire mettre quinze 


gouttes de la teinture anodine fuivant la 


formule No XIV; & au lieu de la quinteſ- 


ſence diaphoretique , je lui mis dans le 
bouillon du matin quatre grains d'or de vie, 


dont la preparation a ere long-temps un 


rare ſecret, & eſt encore pour beaucoup 
de gens. (Voyeg la formule No XV.) Cepen- 
dant je me mis en devoir-de travailler plus 
eſſentiellement aux accidens des parties. 
Ces accidens Etoient un prolongement 
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| Tonfiderable du clitoris, avec des dartres, un 
abces dans la matrice , qui $'annongoit avec 
aſſez de malignitè par Facrete & la puanteur 
de la matiere qui en decouloit. Le nez Etoit 
douloureux ) & habituellement enflamme , 
tantòt plus, tantot moins, 95 , 
Le prolongement ou turgeſcence du cl:coris | 
avoit un peu diminue. ; les dartres paroiſ- 
ddient avoir perdu de leur àcreté: je jugeai 
donc que les memes embrocations pourroient 
les guerir a la tongue ; je m'occupai plus 
ſerieuſement de Pecoulement , qui annon- 
goit un ulcère ouvert dans la cavite de la 
matrice. T'ordonnai donc de faire les injec- 
tions avec la formule No XVI. Jeus la 
ſatisfaction au bout d'un mois, c'eſt-3-dire 
vers le 6 d'aoũt, de remarquer un peu plus 
de tranquillite dans ma malade 3 ſes fantaiſies 
Etoient moins frequentes , ſes oppoſitions 
aux remedes moins confiderables, ſes mouve- 
mens laſcifs c6doient à la premiere menace 3 Z 
recoulement devint d'une odeur & d'une 
couleur plus louable ; le nez étoit encore 
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un peu douloureux, mais fans inflamma- 


tion; enfin je pus m'appercevoir de Peffet 


de mes remedes. Mais que j'etois Eloigne 
encore d eſperer une entiere gueriſon ! Ce- 
pendant la jauniſſe, qui di ſparoiſſoĩt peu a 
peu m' annongoit une revolution totale dans 
la machine. Je fis encore changer les injee- 
tions, & Jen ordonnai ſuivant la formule 


No XVIII, que je faiſois reperer apres les 


bains. D'ailleurs je fis continuer le regime 
& les remedes. 
Je m'etois toujours oppoſe b au 


deſir qu'avoit le pere d'Eltonore de la voir, 


quand je lui annongai que je commengois 


à trouver un changement ſenſible a ſa ſitua- 


tion; il me tẽmoigna que peut - Etre ſa pre- 


ſence opereroit quelque ſenſation qui pro- 


duiroit un bon effet. Juſque - la elle n'avoir 


vu que ſes gardes & moi. Depuis quelques 


jours, lorſque je lui parlois de ſon pere, elle 


paroiſſoit tomber pendant quelques inſtans 


dans une reverie profonde, comme auroie 
Pu le faire, une perſonne raiſonnable; je 
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conclus que l'image d'un homme auſſi cher 


ſe retracoit encore dans ſes idges , que par 


- conſequent les fibres du cerveau pourroient 


peu à peu reprendre leur ton naturel Enſin, 


le dernier du mois d' aoùt, c'eſt- à-dire pres 
de quatre mois après le commencement des 
remedes, }introduifis dans 0 le 
pere &E!conore. 

J'etois convenu avec lui qu'il Ti6fteroie 
à ces mouvemens de tendteſſe qui occa- 
fionnent des larmes, parce que tout ce qui 


peut faire des impreſſions vives etoit dan- 


gereux dans cet état. J'avois prevenu. ſa 


fille de ſon arrivce, afin de preparer le rap- 


port des idces. Elle n'avoit pas plus re» 
pondy à cela qu'a toutes les choſes que je 
lui gvois dites depuis qu'elle étoit chez 
moi, Le pere ne fut pas plus heureux; 
elle le regarda fixement , pouſſa neanmoins 
un ſqupir, & ſe derourna d'un autre cote , 


comme pour ne plus voir un objet qui 
lui fatiguoir la tete. Je ne m'attendois pas 


à une entrevue auſſi rranquille , auſſi ne 
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voulus- je pas qu'elle fut plus longue. 
conſeillai meme de ne lui rendre que des 
viſites rares & courtes, & de ne lui faire 
aucune demonſtration qui pitt la fatiguer. 
Le retour des fibres à leurs juſtes accords 
eſt une choſe neceſlaire pour qu'elle puiſſe 
vous reconnoitre , lui dis- je: il ne peut etre 
que fort lent ; fi on veut en forcer la 
marche , au lieu 4avancer, on recule, Atten- 
dez donc patiemment du temps & des re- 
medes ces parfaits accords qui rameneront 
a une parfaite connoiflance ; c'eft un point 
mathemarique dont nous ne 1 pas 
la diſtance. A 
Cependant des ce moment je lui parlai 
tons les jouts non-ſeulement de ſon pere, 
mais auſſi de ſes anciennes connoiſſances de 
ſon ſexe. Je Pentretenois auſſi de ſa cam- 
pagne , de ſes promenades , de toutes les 
choſes enfin gue je croyois les plus aiſces 
etre retracees dans ſa memoire. Je ne 
me laſſois pas de lui parler, mais elle $'obf- 
tina toujours, a ne me pas rEpondre , non 
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plus qu'a ſon : qu elle fixoit toujours bee 

| avec le meme ctonnement. 15 
. VJavoue que ce filence obſtine me dé- p a 
: di 


concertoit , voyant ſur- tout que le reſte ad 
alloit de mieux en mieux; car des la fin * 


de ſeptembre Fulcere de la matrice parut A , 

cicatriſe, la turgeſcence du clitoris. n'etoit as 

plus ſenfible ; les dartres avoieat abſolument tent 

diſparu , depuis quelques jours fes geftes ras 

n' avoient plus rien d'obſcene ; elle traitoit wy 
honnètement ſes gardes , elle Etoit on ne Fax 

4 peut pas plus docile a tous les remedes; 7 
i y avoit mEme plus de quinze jours qu'on * ; 


n'uſoit plus de bandage. | 1 
On ſe contentoit,, 3 Vendroit des a mo 


de Venvelopper d'une flanelle imbibee qui the 
; faiſoit quatre fais le tour du corps, & qui Þ n 


lui deſcendoit à moitié cuiffe, Ee jour on 
montoit ce bandage plus haut, pour lui 
donner l'aiſance de ſe promener dans Pap- 
partement; ce qu'elle faiſoit peu, mais d'un 
air très - raiſonnable, quoique infiniment 
triſte. Moi-meme elle me recevoit avec une 
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bonnkteté diſtinguee , qui m'annongoit un 
ordre dans ſes idées. Je ne balancai plus 


à me perſuader que deux choſes s' oppo- 


foient a l'entier retabliſſement de ma ma- 


ade. [ 


19, La honte de reparoltre dans ſa "M 


vince „qui pouvoit tenir les fibres dans une 


. opiniarre 3 2. une profonde triſteſſe, 
occafionnee par les idées deſagreables que 


cette honte produiſoit en elle; Mais je me 
trompois , comme je l'ai reconnu depuis p 
ſon propte aveu. Le 22 octobre, une de 


ſes gardes vint me chercher avec precipi- 


tation. Venez , me dit-elle au plus vite 
Monfieur ; Mademoiſelle a dormi profonde- 
ment toute la nuit, & ne fait que $'Eveiller 


iſinftane. Apres nous avoir fixees , ma cama - 


rde & moi, elle nous a demandé qui nous 
tions. Nous lui avons répondu que, par 
ros ordres & ceux de monſieur ſon pere, 


tous Etions à ſon ſervice, pour la ſoulager | 


dans fa maladie. On ſuis-je donc, nous a- 


relle dit? Vous tes, lui ai-je repondu , 
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chez un ami, de monſieur votre pere; ſi Nies 
vous voulez, j'irai lui dire de venir vous per 
parler. Je courus a l' appartement d' Eleonore N ner 
avec une joie inexprimable. Elle me recut Mo. 
avec cet air froid & languiſſant qu'elle avoit I moi 
toujours eu dans le mieux de ſon mal, & 
me pria d' envoyer dire a ſon pere de li 
venir chercher, parce qu'elle ne vouloit 
pas m'etre plus long- temps incommode. Je, 
depechai ſur le champ un expres au pere 
Eleonore „ pour informer de cette heu- 
reuſe nouvelle. Il ne tarda pas à ſe rendre 
chez moi. Sa fille ne lui fit pas un accueil 
beaucſhp plus tendre qu'a moi ; elle regut 
ſes embraſſemens avec bien plus de modi- 
ration qu'il ne les lui donnoit, & lui dit: 
Je ſors, mon pere, d'un ſonge bien long& 
bien Fariguant. n faur que ce ſonge mit 
fair faire bien des ſottiſes, pour vous avoir 
force a m'eloigner de votre prefence. $i 
Jai encore des droits ſur votre tendreſſe 
| j'exige d'elle que vous me rameniez au- 
jourd hui chez vous, pour * jouir de tout 


le lait 
le a 
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e 3 fi les droits que vous my avez toujours donnes. 


vous fexige auſſi que votre maiſon ſoit impe- 
note Inetrable a tout le monde „ Excepte A 


* 


Monſieur (en me montrant), & a made- 
moiſelle de Beaudeduir que je vous prierai 
de faire venir, Le ſervice de cette femme, 
en defignant une de ſes gardes , me ſera 
fort agcEable : elle eſt la ſeule qui n'aic point 
donné beaucoup de travail a mon imagina- 
ton pendant mon malheureux ſonge. 

Il ſeroit difficile de rendre les reponſes 
& les mouvemens de ce pere tendre. II 
ccorda tout ce que fa fille voulut, & je 
neus garde de m'y oppoſer. Il fut decide 
Tue nous paſſerions la journée chez moi, 
que le ſoir on ſe rendroit au chateau 
le M. de *, ou je ſuis reſts un mois 
ins preſque 10 quitter. 
Eleonore a garde long - temps le régime 
ihne je lui ai preſcrit, qui conſiſtoit a ne 
nanger que des viandes blanches, beaucoup 
ie laitage, du lait clarifiẽ pour toute boiſſon. 
le a couche très-long- temps ſur un ſeul 
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\ fommier de crin. Son pere a eu le plus 
grand ſoin de ne la laiſſer voir qu'a des 
perſonnes gaies & vertueuſes. Elle sel 
marice avec un jeune homme aimable dont 
elle fait les delices , & elle paſſe encore 
aujourd'hui pour la plus belle & la plu 
honnere femme de fa province. 

Je n'ai rien à ajouter aux remedes ni i 
la conduite qu'on a di obſerver dans cent 
hiſtoire. Celles qui ne pourront pas Ette 
guéries, en recevront au moins du ſouls 
gement, elles attendront la mort ave 
moins d' horreur & de deſeſpoir, 

Ce que je ne puis m'empecher de recon: 
mander aux parens a qui ces accidens arr: 
vent, c'eſt , autant que Vaiſance le leut 
permet , de faire eſſayer ſous leurs yeut 
rous les moyens que peut propofer un mt 
decin experimente , & de ne ſe decider 
mettre ces malheureuſes dans des maiſony 
de force, qu'après avoir inutilement tent? 
tous les remedes. Je dois leur conſeille 
4 ne Jamais permettre * leurs fills 
| contraces 


le plu 
u'a des 
le veſt 
le dont 
encore 
la plu 


es ni i 
IS Cette 
as Ette 
ſoula 
t avec 


recom 
as arri 
le leu 
3 Yeut 
an me 
ider 1 
naiſony 
t tent! 
nſeille 
> fills 
raQen 


CnarrTRE VI. 
contractent la plus legere familiarite avec 


les domeſtiques des deux ſexes. 


Ceux qui ſont en etat de 3 
une gouvernante, doivent la choiſir d'une 


age un peu avancé, & d'une pureté dans 


les moeurs 1rreprochable, 

Si, malgre toute leur vigilance, un jeune 
coeur s'eſt engage , ou bien que les mau- 
vais conſeils de quelque compagne aient 
donnè lieu a imagination d'enfanter des d&+ 
réglemens, des qu'ils s'en appercevront , 
qu'ils ne ſe livrent pas a une ſeverite cruelle 
pour y mettre ordre, mais qu'avec autant 
de moderation que d' intelligence & de fer- 


=> 


meté, ils emploient ſur le champ les moyens 


que j'ai indiques dans le ſecond periode', 
& le troiſieme degré du premier, 
Et vous maitrefſes de penſion , qui faites 


de Vemploi honnète de 1'education un metier 


vile , ſordide & mercenaire , ſongez que 
vous vous chargez de crimes quand vous 
commettez le ſoin de vos jeunes Eleves 2 


des ſous-maitrefles , qu'un interer ſordide 
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vous fait choifir dans la lie du peuple, ou 
au moins dans le ſein d'une miſere preſque 


toujours occaſionnèe par Vinconduite, Je fi- 
nirai cet ouvrage par des obſervations ſur 
imagination , qui ne pourront Etre qu'u- 


tiles. Les medecins , les parens , le ſexe 


meme, y trouveront des avis & des re- 
flexions morales travaillèes &apres nature, 


& autoriſces par des exemples reels. 


* 


OBSERVATIONS 


Sur Imagination par rapport 4. lo 
Ny mphomante. 


3 chercher a traiter mẽtaphyſiquement 
cette partie intèreſſante de Veſprit humain, 
je n'en dirai que ce qui eſt convenable & 
necefſaire a mon ſujet. L'idee que jen don- 
nerai aura le plus de preciſion & le plus 


de clarre qu'il me ſera poſſible. 


Ua You: poiges ne * un mb 
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* doit s'attacher, eſt d'erudier les effers 


de imagination dans les maladies qu'il traite, 


Cette partie, un peu negligee dans la mé- | 
decine , fait que l'on donne ſouvent à 


gauche, ou que l'on reſte Ecourdi & aveugle 
ſur la cauſe réelle de certains maux. 


Les ſymptoõmes phyſiques intérieurs & 
extérieurs ſont veritablement des connoiſ- 


ſances néceſſaires, mais malheureuſement 
on ne s'y borne que trop, & le médecin 
le plus ſavant a cet égard peut etre dans 
le cas de ſe trouver embarraſſe, & meme 
peut ſe tromper tous les jours dans le ju- 
gement qu'il doit porter. & dans la con- 
duite qu'il doit tenir, 1 
L'imagination eſt un miroir ol ſe rendent 
les objets qui intcreflent & qui font agir 


homme. La glace de ce miroir varie dans 


ſa compoſition comme tous les organes 3 

elle doit ſon jeu a la nature & aux preju- 
ges , voila le canevas ſur lequel elle tra- 
vaille. La nature lui fournit les premiers 
objets & les penchans que le tempèrament 
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decide. Cette glace groſſit, diminue , mul. 
tiplie ou rend les objers tels quiils ſont, 
ſuivant ſon degre de perfection. | 


Quoique les premiers objets qui $'offren, 
dans ce miroir ne $s'y portent que par le 
ſecours des ſens , cependant imagination 
en enfante un nombre infini , fabriques par 
des comparaiſons & des rapports ; & il ne 
faut a ces objets — la vraiſemblance pour 


exiſter. 


C'eft imagination qui eſt preſque tou- 


jours le principe ou la mere de la plupart 
des paſſions & de leurs exces , car fans 

elle ihomme en auroit peu de determinee$; 
il pourroit , il eſt vrai, boire , manger, 


exercer tous ſes ſens & ſatisfaire tous ſes 


beſoins a l'excès, mais ce ne ſeroient que 
des plaiſirs actuels qui n'auroient pas etc 


combines , & il Sen tiendroit indifferem- 


ment à jouir des objets qui ſe preſente- 


roient , ſans avoir d'autres goüts decides 
que ceux qui lui ſeroient procures par ha- 
bitude ou par l' occaſion. 
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1 faut regarder imagination comme lin- ; 


tendante de l'amour - propre; elle- ſuic Tim- 
preſſion du temperament : roujours inſtruite 
de ſes inclinations , elle travaille à les exa- 
gerer & 3 les favoriſer ; les ſeas les lui tranſ- 


mettent ſimples & naturelles, & c'eſt elle 


qui les raffine , les augmente, les conduit 


—— 


1 8 


& les fixe. C'eſt elle qui peint a un glou- 


ton le plaiſir de la table 
lui peint les ſaveurs de tels ou tels mets; 


; Ceſt elle qui 


C'eſt elle qui lui en fait rechercher ou mme 
inventer Vappret; c'eft elle qui augmente 


ſon déſir de jouir & qui lui fait tout ſacri- 


fier pour cela, & c'eſt elle enfin qui lui 
procure cette voſuptè & cette jouiſſance 


anticipeexs, qui rendent les reelles plus exceſ· 
fives & plus ſenſibles. 


Cependant Fimagination n'a pas égale- 


ment la meme force ni le meme jeu ſur 
amour eſt une de 


toutes les paſſions ; 
celles ſur leſquelles elle travaille le plus; 


& Pon peut dire qu'en celle - ia elle monte 


le temperament, & lui fait faire des efforts 
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au-defſus de ſa propre nature; il ne lui faut 
qu'une 'Etinceile pour en faire bientôt un 


incendie ; ou, dans des circonſtances con- 


traires , elle retient & reprime les feux & 


la force que la nature pourroit avoir mis 
dans la conſtitution de ce meme tempé- 


rament. 


Dans le premier cas, un médecin doit 


etre penëtrant, pour demèler les vraies cauſes 
du mal, lorſque le moindre ſymptome , ou 
le moindre ſoupgon , le porte A croire qu'il 
peut venir de la. | 
Dans le ſecond, il doit ètre intelligent » 
pour trouver dans cette meme imagination 


une partie des remedes propres a guerir ſa 
malade. Il ny a point d'occaſion on Von 


puiſſe dire avec plus de verite , contrarid 


contrariis curantur. 


_ C'eſt un point ſur- tout bien important 
dans la maladie dont il eſt queſtion ici; car 
il y en a ou elle peut ſe guerir, en ſe conten- 
tant de traiter ſimplement l' imagination; 
mais il n'y en a point, ou du moins preſque 
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aucune, ou les remedes phyſiques puiſſent 
ſeuls operer une cure radicale. 


Il n'y a point de temperament qui n''ait 
un germe de ce feu naturel & generatif, a 


moins que quelque vice ou quelque accident 


contraire a l'ordre de la nature ne s' oppoſe z 
ce qui ne pourroit pas Etre pour lors un 
cas de Nymphomanie. 

Les loix de la ſociété ſont des hid 
publics, auxquels il a fallu en ſacrifier plu- 
fieurs particuliers; elles Etabliflent des re- 
medes & des preſeryatifs qu'on a &te force 
d'imaginer, pour parer a des maux reels qui 


FF detruiroient ou troubleroient l'ordre avan- 
tageux & mème neceſlaire qui exiſte. C'eſt 


ainſi que ſe ſont Etablis les droits & les li- 
mites convenables a chaque ſexe. L'educa- 


tion honnete & ordinaire part de ce prin- 


cipe , & ſe ſoumet a ce remede. De la vient 
que les filles ſont Elevees avec une retenue 

& une decence ſouvent capables d'irriter 
leurs paſſions, de cauſer une revolution & 


un 1 dans le phyſique de leur 
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nature, & de les rendre victimes du bien 
public, lorſqu'un temperament enflamme 
par la nature ou par imagination » cauſe 
ces accidens. : 
C'eſt pour cela que Ihumanite ne ſauroit 
trop employer de ſoins pour remedier a 
cet inconvenient z ce devroit Ctre un objet 
particulier de la medecine d'ctendre ſes 
connoiſſances ſur ces maladies malheureuſes, 
dangeureuſes & difficiles a traiter & a dé- 
couvrir, par rapport a la honte que Edu- 
cation & les prejuges y attachent. Les 
parens memes doivent Etre les premiers 
a favoriſer les medecins a cet egard 3 non- 
ſeulement la tendreſſe doit les y engager , 
mais un interet particulier doit encore les 
y obliger , puifqu'ils ſont dans le cas de 
participer a Vopprobre qui peut reſulter des 
ſuites de ces maladies, Continuons a exa- 
miner de plus pres les effets de eren 
nation. 
La tendance d'un ſexe vers Pautre , vient 
d'un beſoin auſſi naturel que difficile a ſup- 
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primer. Il n'eſt point de moyens moraux 


capables d' impoſer ſilence a la nature. Ligno- 
rance dans laquelle on eleve les jeunes 
perſonnes, peut bien rendre ce cri de la 
nature preſque inintelligible, mais elle ne 
ſauroit V'erouffer, Les myſteres qu'on lui fait 
deviennent bient6r le ſujet de tout le travail 
de ſon imagination. Ce qu'elle ſent ſans en 
developper les raiſons, ce qu'elle voit, ce 


qu elle entend ſans pouvoir penetrer, tout 
irrite & Echauffe ſes idees; & ce germe de 


feu naturel & phyſique regoit des forces 


par ſon imagination, & un accroiſſement 


par une nourriture ſurabondante & par une 


correſpondance aveugle ; ; alors le tempèra- 


ment a peine forme acquiert des beſoins 
reels, qui, quoique inconnus, ſont capables 
de faire un ravage dangereux dans les 
parties qui ſont le fiege de ces beſoins. 
Voila ce qu'une imagination vive peur par 


elle- mème operer , ſans le ſecours d'autres 


connoiſſances que de celles que la nature 
a données. C'eſt alors au médecin a tirer 
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parti de cette ſituation „ lorſqu'il a eu la 
prudence & L'adreſſe de la decouvrir, Paſ- 
ſons a d'autres plus critiques. 


Il eſt rare qu'une fille parvienne a rage | 
de puberte ſans acquerir bientrot des connoiſ- 


ſances capables de la mettre ſur les voies 
de penerrer les myſtères de Pamour. Son 
imagination la porte a mettre tout 2 profit 
pour y parvenir : des geſtes , des paroles 
Echappees , des livres qui lui tombent entre 


les mains, enfin tout favoriſe ſes recherches, 


& ſa curioſitéè qui s' augmente avec ſes de. 


couvertes, & qui à la fin enfante les deſirs 


les plus vifs. 
__Outre cela, la fille la mieux Elevee & 


la mieux gardee , eſt 2 meme de commu- 


niquer avec les jeunes perſonnes de ſon 


ſexe ; C eſt alors qu'un pareil commerce 


raflemble leurs lumieres, leurs differentes 


idées, & Procure a leur imagination des 


materiaux pour travailler & agir avec plus 
de forces & de ſucces. J'ai très - ſouvent en- 
tendu , fans Erre vu, la converſation de 


o o - 
2 11 
id: 
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pluſieurs filles qui $'entretenozent ſur cet 


article, & je ne ſaurois peindre la vivacité 
X les effets finguliers dont imagination eſt 


capable. 


Bien plus: combien n'y * pas de filles 
ſujertes a Ctre corrompues par les domeſ- | 
tiques ou les faux amis d'une maiſon ? de 
quel venin n'infectent- elles pas enſuite leurs 


compagnes.! Voila des maux qu'on ne peut 


ſouvent pas parer z.mais il eſt neceſſaire 


_ ECapprendre a les prevoir & a les connoitre.; 


car ils ſont la plupart du temps les premiers 
principes & les nourriciers de la maladie 


dont je traite. Ven ai vu tant d'exemples „ 


que je ne puis m 'empecher d'en rapporter | 
un, ou Pon verra le pouvoir qu'a Vimagi- 
nation, les defordres qu'elle peut cauſer , 


& les abus ou elle peut jeter les mede- 


Cins. | ee | 5 
Une fille, nommee Julie, tenoit le jour 
de parens riches & nobles; ſon education 
& ſes talens wavoient point été negliges. 
Elle a avoit qu'une ſœeur qui devoit partager 
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avec elle une fortune conſiderable. Ses 


graces & ſa beauté la rendoient intereflante 
a tous les gens a pretentions z mais il ſem- 


| bloir que la nature eùt été trop prodigue a 


ſon égard, ſon eſprit & ſon temperament 
Eroien: pleins d'une vivacite qui lui auroit 
donnè plus d'agrèment encore, fi elle eũt 
EtE plus moderee & moins dangereuſe. Son 
coeur Etoit un compoſe de ſoufre toujours 
expoſe au flambeau de amour , & c'etoit 
une quinteſſence de feu 125 couloit dans ſes 
veines. 

A peine Julie eut douze ans, qu'elle 


_ *Bappergut amplement- de fon exiſtence. 


Son imagination lui peignoit ſous les plus 


agreables couleurs Iheureuſe ſituation dont 


elle avoit droit de jouir ; & ſes qualites , 
qu'elle connoifloit un peu trop, ſembloient 
lui repondre du bonheur dons elle ſe formoit 


une vive idée. 


Elle aveit pour confidente & pour inter- 
Prete de ſes idées une jeune femme de 


chambre, nommee Berto. Cette fille, ' expe- 
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Hibs dans* Vart de Jourr , & initice 
dans les ſecrets de Venus, ecoit adroite & 
cacher ſon jeu. Vertueuſe Agnès aux yeux 
de la mere, intendante chere & volup- 
tueuſe des plaiſirs de la fille, & Meſſaline 


dans les bras d'un amant ; c'eſt ainſi que 


ſatisfaite, elle conduiſoit ſa barque avec 
un ſucces qui ne fut pas de longue duree. 
Julie devenoit tous les jours plus ſavante , 


ſans qu'on $'en doutart ; & ſon imagination 


devenoit plus forte & plus dangereuſe. A 


la vue des jeunes gens dont elle connoiſſoit 
deja theoriquement les facultes , elle ſentoĩit 


des mouvemens vifs, qui portoient dans 
ſon coeur des defirs qu'elle ne voyoit pas 
encore le moment de fatisfaire, Ah ! qua 
chez elle le cri de la nature commencoit 3 
operer de revolutions ! Elle Pentendoitr , 
le ſentoit, & le comprenoit trop fortement 


pour ne pas lui obeir. Mais, helas ! c'Etoir 
bien un autre cri qui ſe faiſoit entendre a 
ſes parens ; c'etoit4'interet , Phonneur qui 
leur parloient , & qui retardoient les ſecours 
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naturels que demandoient les prefſans : 
beſoins de leur fille. 1 

Quoiqu'elle n'evit que treize ans, A ſe 
preſenta beaucoup de partis pour I'epouſer 3 
ſes parens la trouvoient encore trop jeune, 
& ne vouloient point ſe preſſer de lui donner 
un mari, afin den trouver un plus digne 
& de ſa dot, & de ſa naiſſance. 

Julie Etoit alors dans cet état que jai 
depeint dans les diſtinctions que j'ai faites 
de la Nympliomanie : elle Etoit dans la pre- 
miere ſituation, que j'ai nommee commen- 
gante. Sa raiſon jouiſſoit encore de tous ſes 
droits. La turpitude d toit encore capable de 
Ccanſer mille horreurs. Les ſaletès dont ſon ima- 
 gination Etoit remplie, trouvoient 4 combattre 
des impreſſions de pudeur & d'honnetets, Gc. 

Sans doute ſi ſon imagination eũt été 
moins vive & moins bien ſuivie, & ſi ſon 
remperament efit Ere moins violent , elle 
efit eu la force de ſe faire avec ſucces à 
elle · mẽme ce raiſonnement, il n*eft ni permit, 
ni lonnãte, d' obeir & une paſſion fi honteuſe, 


8 
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Mais elle n'etoit pas organiſee de facon a 
vaincre ce malheureux penchant. Ses fibres 
etoient derangees par des tenſions conti- 
nuelles; ſon ſommeil etoit trouble par les 
vives impreſſions qu'elle recevoit le jour g 
la chair delicate & exquiſe qu'elle faiſoit , 
n'irritoit & n'echauffoir que plus ſon tem- 
perament ; enfin les funeſtes ſecours & les 


dangereux diſcours de Berton ne donnoient 


que trop de ſucces a ſon imagination. 

Plus Julie acqueroit de lumieres & d'age , 
plus elle s'impatientoit d etre privee d'une. 
jouiſſance qui lui paroiſſoit fi agrèable. La 
lenteur de ſes parens à la lui procurer Etoit 
d' autant plus cruelle pour elle, qu'elle ne 
trouvoit aucun moyen d'y remedier. La 
ſoumiſſion, la honte, la pudeur, Etoient 
des ennemis qu'elle ne ſavoit par ou atta - 
quer. A peine meme oſoit- elle decouvrir a 
fa confidente une partie de ſes defirs. Cet 
etar fächeux commengoit à la jeter dans 
une triſteſſe ſenſible. Tout l'ennuyoit, tout 
Linquiétoit; il lui échappoit meme quel - 


— * 
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quefois des traits de mauvaiſe humeur vis- 


à-vis de ſes parens; mais les pretextes 


feints dont elle ſe ſervoit pour agir , de- 
tournoient toujours ſon pere & ſa mere du 
vrai principe qui occaſionnoit ce change 
ment; & les remedes qu'on y portoit, 
Etoient plutòt contraires que propres 4 
guerir le mal. 5 

Berton, qui Etoit penetrante & qui en 
ſavoit plus que les autres, ne $'y- trompa 
pas. L'interet mercenaire qu'elle prenoit 
a ſa maitreſſe, la porta a lur donner des 
ſecours à ſa fagon. Elle voulut d'abord 
eſſgyer de Vengager à la patience, en lui 
repreſentang qu'elle eroit Vobjer de la ten- 
dreſſe de ſon pere, que c'etoit ce qui retar- 
doit ces momens fi doux & fi ſenſibles que 
l'amour lui preparoir ; qu'ovrre cela, elle 
Etoit bien forcee de ſe ſoumettte E volon. 
tés de ſes parens, & que ſans doute on ne 
tarderoit pas a faire ce choix qui devoit 
P:nonder de plaifirs , des qu'il ſe preſente- 
rot quelqu un * d'elle. pe 


ou 
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Pareil - diſcours adouciſſoit moins les 
maux de Julie qu'il ne les rendoit plus ſen- 
fibles. Elle ſavoit que ce choix pouvoit 
aller encore loin ; elle connoiſſoit la me- 
fiance & Vindecifion de ſes parens ; elle 
ſavoit auſh combien leur avarice etoit capable 
d'y mettre obſtacle, & quelle peine ils au- 
roient de ſe defaire d'une partie de leur for- 
tune pour Etablir promptement leurs filles. 

O prejuges cruels! ô coutumes malheu- 
reuſes, dont les filles riches & de qualité 
ſont victimes .. diſoit-elle, 6 ma chere 
Berton! puis -je me voir tous les jours en- 
tourèe d'une foule de jeunes gens aimables, 


puis-je, avec lidee que tu m' as donnee 


de l'amour, attendre patiemment des mo- 
mens que je prèvois encore fi loin de moi ? 
Faut-il que ſouvent , pour ęètre trompèe, 
il faille prendre des meſures fi tardives, 
& qui preſque toujours revoltent la nature ! 
Faut-il que les parens ſoient capables de 
perdre tout ſouvenir de leurs jeunes ans, 
ou qu' ils aient une tendreſſe 6 cruelle & ſi 
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mal entendue ! Que diroit mon pere, fi, 


prefle par une faim devorante , il donnoit 
ordre a ſon cuiſinier de lui ſervir a diner, 
que le cuifinier courũt auffitor au marché, 


& que, n'y trouvant que des choſes com- 


munes, il revint ſans rien apporter? Cepen- 


dant fi mon pere, laſſé d'attendre, appelloit 


le cuiſinier pour ſavoir la cauſe d'un fi 


long retard, que diroit- il fi le cuiſinier lui 


repondoit : « Monſieur, je ſuis bien fache, 
„ Jai couru -par-tout , mais je n'ai trouve 
„ que des choſes communes & indignes 
„ detre miſes ſur votre table; il m'eſt im- 


„ poſſible de vous donner a diner aujour- 
„ d'hui; j'eſpere que demain vous ſerez 


» traite comme vous le meritez „. 
Crois-tu, Berton , que,mon pere ſe con- 
tentit des raiſons honnetes de ce cuiſinier, 
& qu'il imposat filence a ſon beſoin , en 
attendant des ſecours dignes d'une faim de 
qualité 2 | 
Berron , voyant que toutes ſes raiſons 
morales n'operotent pas beaucoup ſur ſa 


ſoa coeur ces ſentimens d'nonnerete , de 


3 
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maltrefle, reſolut de la ſouſtraire à la triſ- 


teſſe par quelque auire moyen. Elle imagina 
que la lecture l'intèreſſeroit aſſez pour en 
faire diverſion : elle ne mianqua pas de faire 


un choix des romans les plus tendres , les 
plus laſcifs & les plus voluptueux, & elle 
les mir dans ſes mains par gradation. 


Quel remede !. . . II ne manquoit plus 
a Julie que cela, pour la decider a tomber 
dans cette ſituation que j'ai defignee dans 
le troiſieme degré du premier periode. Cette 
lecture fut pour elle ſemblable à un verre 
ardent qui raſſemble les rayons du ſoleil 


pour les fixer dans une partie, & Vincen- 
dier; ce fut ſon imagination qui fut cette 
partie enflammee, & qui communiqua bien; 


tot un feu nouveau & plus vif dans ſon coeur, 
La nature ſeule avoit parlé juſqu'alors ; 
mais bientòt illuſion , la chimere & Pextra» 
vagance jouerent leur role; les 1 images laſs 


cives & voluptueuſes , qu elle dEvoroit des 


yeux , acheverent ſans peine d'exclure de 
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pièté, de pudeur & de reſpect que la nature a 


avoit juſqu'alors reſpectèẽs, & qu'elle n au- 
roit peut-etre jamais pu vaincre ſans les 
ſecours de Vart : elle acquit enfin la force 


malheureufe d'approuver en elle-meme cette 


maxime horrible, rien n'eſt ſi beau ni  dous 
que dobeir aux amoureux defirs. i 
Quoique fa triſteſſe ſemblàt de temps © en 


temps ſe diſhper , elle retomboit nẽanmoins 
aſſez ſouvent dans de profondes reveries , 


cauſces par les moyens par leſquels elle 
cherchoit a ſe procurer les jouiſſances dont 
elle ſe faiſoir de fi agteables images; &. 


decouvrant enfin toute etendue & la force 


de ſes defirs a Berton, elle lui declara la 
volonte decidee ou elle eroit d'en venir aux 
experiences phyſiques.. 


Cependant depuis Puſage de ſes livres, 


ſon imagination lui avoit trace le plan d'une 
- paſſion plus en regle; ſon coeur ſentoir du 


penchant a ſe fixer a un objet. Ses yeux 
commengoient a chercher ſans cefle à ſes 


cores quelque heros qui, paroiflant propre 
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aux amoureux exploits , „ fut digne de deci- 


der ſon goũt. 
En effet, Saint - Albin fut celui ſur qui 


darderent les rayons de ſa flamme; ce fut 


en ſa faveur qu' ils ſe rẽunirent. Ce jeune 


© homme s'en appergut bientot ; ſon bonheur 


lui ſembloit trop grand pour ne pas chercher 
les moyens d'en profiter. II devint plus 
hardi & plus aſſidu, & il ne tarda pas d'ap- 
prendre de la bouche de Julie ce que ſes 


Jeux lui avoient deja fi bien exprime 3 


mais on craignoit que ce Saint-Albin, qui 
Etoit du goũt des parens pour la ſociete , 
n'en füt point du tout pour le mariage , 
n'ayant pas une fortune brillante. 

Berton fut btentor conſultèe & tourmen - 
ree , mais cette fille avoit une eſpece de 
prudence ; elle ne vouloit point ſe preter 
a des entrevues ſecrettes , qui lui aurotent 
fait jouer up peu trop gros jeu: elle prit 
le parti d'uſer de ſes dernieres reſſources 


pour maintenir Vequilibre qu'elle voyoit 
| fur le point de ſe perdre. Elle promit a 
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Saint Albin de faire rout ce qui d6pendroit 


d'elle pour le faire réuſſir; mais elle lui 


dit qu'il falloit qu'il commengar par prendre 


toutes les meſures poſſibles pour obtenir le 


conſentement des parens,& qu'on verroit en» 
ſuite la tournure que prendroit cette affaire. 


Pour determiner Julie a ſe prèter a cet 


arrangement, elle employa tous les ſecours 


de Part de la maſturbation elle s'etoit per- 
| ſuadee qu'il n'y avoit plus que ce moyen 


capable de calmer & de diſtraire ſa maitreſſe, 
& elle ne balanga pas a lui faire uſer de ce 
remede , qui cache preſque toujours ſous 


 Yecorce de l'honneur & de la vertu, les 


dé ſordres les plus honteux 


„& qui couve 
neceſlairement les maux les plus cuiſans & 
les plus dangereux , les remords les plus 


affreux, & ſouvent une fin ignominieuſe , 5 
- gui fait horreur a l'humanité. 


L'art eſt bien dangereux, lorſque fo 
ſecours procure les moyens de favoriſer & 
d'aſſouvir une paſſion , & qui met en mème 
temps le reſpect humain en zuüreté. Que de 
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files & de femmes qui ne ſont retenues 
que par la crainte & la vanite , & qui 
donnent à plein collier dans le defordre, 
des qu'elles croient avoir trouve le moyen 
de paroitre vertueuſes & ſages aux yeux 
du public ! Cette funeſte manie de maſtur- 
bation, dont Pimagination eſt artiſanne , 
conduit à des excès dont on n'eſt inſenſi- 
blement plus maitre , & d'autant plus dan- 
gereux , qu'il ne ſe trouve jamais d'obſtacles 
dans VaCtion , que ceux que fair naitre I'E- 
puiſement , ou l'extinction des forces; ſitua- 
tion triſte & abominable que J'ai deſignee, 
dans la ſeconde diſtinction de cette mala- 
die, par confirmde. 

Les demarches que fit Sainr-Albin. pour 
obtenir Julie de ſes parens, ne furent pas 
heureuſes; au lieu de rèuſſir, elles firent naicre 
des craintes & des ſoupgons; il devint dange- 
reux & ſuſpect: bref, pour couper court à une 
inclination qui ne plaiſoit pas, on le pria tres. 
poliment de porter ailieurs ſes pretentions , 
& de ceſſer totalement le cours de ſes vilites, 
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jours ſeule , elle evitoit tous les objets Gui 


— 21 


2 . 
— — 


L'uſage que faiſoit Julie du remede de 
Berton , joint a l'eſpirance de pouvoir po. 
ſeder bientot ſon amant, opera d'abord dans 


elle un changement ſenſible ; ſa gaiete & 


ſes graces ordinaires parurent vouleir ſe 
retablir , mais, des qu'elle apprit l'excluſion 


de Saint - Albin, elle fut deleſperee ; elle 


chercha a adoucir cette diſgrace en redou 
blant ſon indigne manceuvre, Son imagi- 
nation & ſon temperament ardent la pos 


terent bientôt a un excès fatal; un degoit 


general & une mélancolie noire la rendiret 
inſupportable à elle & aux autres; tou- 


pouvoient la diftraire de ſa paſhon. Une 
paleur jaunàtre & une maigreur ſenſible | 
defigurerent ; une chaleur exceſſive la con 
ſumoit interieurement & exterieurement 
ſes fibres & ſes organes deranges par 


mouvement continuel & des tenſions ſurni 


turelles, lui cauſoient fort ſouvent des ac 
dens ſyncopiques qui donnoient de terrible 
alarmes. Cette ſituation etourdit les pare! 


ql 
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qui ne prenoient point la route d'en decouvrir 
la cauſe; ils firent àppeller le medecin , qui 
ordonna des remedes d' après les conjectures 
haſardees qu'il avoit faites. 

La malade n'en alloit pas mieux; elle 


Per toutes les forces qu'elle pouvoit 


raſſembler a ſatisfaire ſon imagination par 
"fon exercice ordinaire; les remedes qu'elle 
prenoit ne faiſoient qu'augmenter ſes feux , 

& irriter ſon mal. Les ſaignées qu'on lui 


faiſoit aidoient a Iepuiſer ; elle ne tarda pas 


a tomber dans le dermier degre de la ma- 
ladie que j'ai deſignee par de/eſperee. Les 
fibres du cerveau commencerent à etre atta- 
quees vivement, & le délire maniaque s'an- 
nonga comme je l'ai deja ci devant dẽpeint. 
Quoique les ſympromes de la maladie 


fuſſent aſſez clairs, les parens & le mede- 
ein s' obſtinerent a Erre aveugles, & ils attri- 


buoient a d' autres cauſes les effets ſurprenans 


qu'ils voyoient operer, Mais voici ce qui ar- 


riva, & qui donna lieu au medecia de former 


de nouvelles conjectures toujours fauſſes. 
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Le delire maniaque qui $'etoit empare du 


cerveau & de toutes les facultes de Julie, 
lui faiſoit tenir des diſcours & faire des 
geſtes qui dèvoiloient une lubricite furieuſe, 
& une indeEcence qui faiſoir horreur. Le me- 
decin's'etant aproche pour lui rater le pouls, 
elle ſaifit la main de cet homme avec une 
force & une fureur Etonnanres. Les efforts 
qu'elle faiſoic & les ſecouſſes qu'elle ſe don- 
noit, la decouvrirent, & le médecin apper- 
gut ſur ſon linge des taches d'une couleur 


qui lui fit ſoupgonner qu'elle devoit ſa mi- 


ſerable ſituation a un commerce impur & prè- 
maturé. Bientét ſes ſoupgons ſe tournerent 
en certitude: il ordonna qu'on fit changer 
de linge à la malade, il examina avec at- 


tention celui qu'elle quittoit; alors il decida 


que la matrice Etoit evflammee & ulceree, 
que les veſicules, les fibres & les organes 
voiſins de cette partie, Etoient attaques , 
qu'un virus tres-mordicant rongeoit les ori- 
fices des glandes; il conjectura enfin que 
cela avoit Ete occaſionnè par un commerce 


/ 
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qu'elle avoit eu avec quelque homme vẽé- 
25 qui lui avoit communique ce mal, A 

Pegard de alienation d'eſprit où elle étoit 
tombeę , il decida que quelqu'un avoit voulu 
traiter ſecrettement la malade; que les re- 


medes dangereux par leur qualite & leur 


doſe , ou par la preparation du mercure, 
avoient attaque les fibres du cerveau, ce qui 
lui cauſoit ce delire , qui devoiloit les 


/ ations . W elle $'etoit 


He.. 

D'après la 1 du médecin qui pa- 
roifloir tres-bien deduite , Berton fut vio- 
lemment ſoupconnee & menacee. Ce qu'elle 
re pondoit aux queſtions qu'on lui faiſoit , 
ne s'accordoit point du tout avec les idees. 


du médecin. Elle etoit süre que Julie n'avoit 


jamais vu d' homme, & elle n'etoit pas aſſez 

imbecille pour croire que la maſturbation 

ſeule fut capable de donner la verole : elle 

repondoit done avec autant d effronterie que 

de raiſon, que sürement le medecin ſe trom- 

poit, qu'elle donnoit ſa tete pour caution 
n K 2 
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que ſa maitrefſe n'avoit non-ſeulement pas 


eu de commerce impur avec quelque homme, 
mais pas meme le moindre tete-a-tete indẽ- 
cent, & qu'on devoit —— quelque 
autre medecin. | ad 

La fermeté & aſſurance de Breton ren- 
| doient le cas auſſi étonnant que delicar 3 
& les parens, voulant verifier un fait fi 


important, firent OY un nouveau mé- 


decin. — 


Celui qu'on fit venir joignoi: i la ſcience | 


cette penetration, cette intelligence & ces 


connoiſſances morales qui ſont fi -propres 
e fi néceſſaires pour aider & ſecourir heu- 
reuſement le phyſique ; it avoit , outre 
cela, fait une etude particuliere de la Nym- 


phomanie. A peine eut-it vu la malade » 


qu'it combina judicieuſement fa ſituation 


avec tous les diſcours qu'il enrendoit : il 
fir des queſtions adroites aux parens & à 
Berton , & d'un ton aufi aſſure que vrai 
il dectara Julie nymphoniaque. Il fut plus 
loin ; it decouvrit , par ſon adreſſe, tout le 
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fond de Yaffaire , qui malheureuſement pour 


Berton acheva de prouver ce qu'il avoit 


avancè Cette femme got — n fut 


chafſee , mais trop tar. 

Ce medecin fage & drehigers = ne — 
point aux parens erat affreux & deſefperé 
ou Etoit leur enfant; il indiqua les remedes 
propres à adoucir le mal. Ces remedes firent- 
bien quelque effet, cependant Julie ne re- 
prenoit point de bon ſenss elle &oit moins 


ardente, mais le delire exiſtoit toujours. 


Alors le médecin ne voyant plus qu um ſeul 


| —_ capable dasda recitre- enridremant 4 


e- meme, it le propoſa à ſes parens. 
* 11 Eroit- inſtruit parſaitement hs: 


principe & de la progreſſion de la maladie, 
& qu'il vit combien imagination y avoit 


eu part, il erut que cbt à Limagination 
qu'il -Etoit abſolument nëceſſaire de n 
dier, en continuant nëanmoins les autres 
remedes phyſiques. Il declara' donc au pere 
& ala mere que, s'ils vouloient voir le 


Prompt retabliſſement de leur fille, te ſeul 
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remede pour 5 parvenir <toit entre leurs 
mains; qu'ils n'avoien: qu'a procurer à Julie | 
la vue & Pentretien de Saint- Albin, & con- 
ſentir a leur union; qu'il repondoit , pour 


ainñ ay * reftet heureux que cela ope- 


reroad: i ; 7 


| 8 cogirert aero <a 


terent ſur a tendreſſe paternelle. Quelle 


| honte;, quelle humiliation ne trouvoient- 


ils pas Sutre eln * . faire by n de- 


mardhes PEN SEN 89 i ; 
Saint · Albin navi 8 J 8 ain: 


_ afſez romaneſque pour perfiſter malgre Pin- 


tention des parens ; le conge qu'il avoit 
regu lusnauoit dépeint des obſtacles trop 


Violens à ſurmonter; ne voulant pas y perdre 


fon temps & ſes peines, il avoit pris rai- 
ſonnablemem ſon parti & porté ſes vues 


ailleurs; il av mème déja formè quelques 
engagemens avec une autre demoiſelle, 


parti auſſi avantageux que Julie, Lorſqu' il 
apprit Vaſfreule faruation de cette malheu- | 
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s | reuſe; ſaiſi avflitot par des ſentimens/ de 
e pitiè & d' humanité , fe rappelant cette an- f 
— cienne tendreſſe qui cauſoit ce malheur, 


r il pric le parti daller ſe preſenter lui- mème 
- chen les parens de Julie, ne doutant pas que 
ſa preſence & fa voix n'occaſionnaſſent 
d quelque revolution heureuſe ſur cette fille. 
N. Malgre cette penetration humble & mo- 
e deſte qu'il montra, cette douleur muette & 
intẽreſſante, qui Etoir peinte ſur ſon viſage, 
Il fut fort mal recu de la mere qui lui dit 


d'un ton fier & inhumain, qu'il Etoit bien 
r: hardi de ſe preſenter encore chez elle; 
= | que Vindiſpoſition de a fille n'avoit aucun 


rapport avec lui; & que C'etoit ſans doute 


t 
des gens d' auſſi mauvaiſe foi que lui, qui 
>. 


ayoient eu Vimpudence de donner lieu au 
I bruit inſultant qui ſe DN fi mal- a- 
8 propos. 1 3 
5 Saint. Albin Ae  confus &- cud 
j de cette reception & des ſentimens abomi- 
l nables de cette maràtre, ſe retira prudems 
> | ment, mais il fut puni auſi eruellement 


4 
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qu'injuſtement de la demarche honnete & 


humaine qu'il venoit de faire; car ſa ſeconde 
maitrefle Fayantſde; en fut offenſee au point 
qu'elle rompit tout-à- fait avec lui, &, ſans 


vouloir eutendre la moindre raiſon , ne vou-' 


lut plus le voir. 
Les parens de Julie, voyant au bour dun 


certain temps qu'il n'y avoit plus d'appa- 


rence de guëriſon, prirent le parti &eloigner 
de leurs yeux cet objet de honte , capable 
ſans doute de leur reprocher à chaque 


inſtant, & leur imprudence, & leur inhu- 


manité: ils la firent tranſporter. dans un 
couvent pour y ſubir le ſort des folles. 


Ee nouveau médecin ne perdoit pas de 


vue cette malheureuſe , il preſcrivit un ré- 
gime & des remedes. Au bout de trois ans, 
elle reprit inſenſiblement Puſage de la raiſon, 
Quoique tes mercenaires barbares qui la 
' gardoient , viſſent de tres-mauvais oil cet 
heureux retabliflement , & qu'elles priſſent 
meme des moyens pour qu'il reſtat ignore, 
ik parviat cependant aux oreilles des parens. 
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qui, apres $'en Etre exactement aſſures , la 
firent revenir aupres deux. . 
Julie trouva a ſon arrivee du changement 
dans la maiſon. Sa ſoeur cadette avoit fait 
un mariage tres-brillant & très- avantageux; 
car on la regardoit comme une fille unique. 
La fituation où elle vit cette ſoeur marièe, 
fit une ſi grande imprefion ſur ſon ima- 
gination , qu'elle ne tarda pas a retomber 
dans le meme état & dans les mèmes acci- 
dens où elle avoit été. On fut oblige de la 
reldgner derechef dans ſon affreuſe retraite. 
Au bout de quelque temps, fa fureur ma- 
niaque ſe changea en imbecillite, ſoit par 
les traitemens durs qu'elle y éprouvoit, 
ſoit par le peu de ſoin qu'on mettoit 2 
faire les remedes qui lui auroient ete neceſ-* 
faire, Voila Perat ou je Pai vue il ya un 
an, & où elle eft fans doute encore , ſans 
eſpoir de gueriſon, | | 
Cette aventure eſt un tableau aſſez frap 
pant du pouvoir & des effets dangereux de 
Fimagination, Il produit des preuves aſſen 
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claires & aflez fortes du beſoin d'intelli. 
gence & de ſoins que doit avoir un me- 
decin, principalement dans cette maladie, 
que la negligence & les bé vues rendent fi 
cruelle. Le ſort de Julie, qui n'eſt malheu- 
reuſement que trop vrai & que trop reel, 
fait horreur a Vhumanite ; puiſſe--il, ſervit 
de lecon aux filles, aux denen. & aux me- 
decins! 

il en eſt fans doute , 1 renn qui 


exercent cet art, qui ont pas beſoin de 


cet avis. J'en connois un, entr' autres, qui 
dans une occaſion a été bien recompenſe 
de ſon intelligence & de ſes ſoins : voici en 
deux mots ce. qui lui arriva. 


Ce meèdecin, plus habile encore 4005 * 


maladies on imagination a part, que dans 
celles qui ne ſont que phyſiques; ce mede- 
cir, dissje, eut une Demoiſelle nymphoma- 
niaque a traiter. Il employa d'abord les re. 
medes phyſiques propres à la cure de cette 
maladie. Cette fille Etoit ſur le point de 
tember dans le dernier périodę; voyant que 
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lis remedes phyſiques ne ſuffiſoient pas, 11 
jugea qu'il fallo:t attaquer l' imagination; il 
le fit avec tant @art & de ſucces, qu'il reta- 


blit entièrement ſa malade. La grace avec 
laquelle il operoit , purifia, adoucit & fixa 
les ſentimens tendres de celle qu'il traitoit. 
Les parens, au comble de leur joie, ſentag t 
robligation impayable quieux & leur fille 
avoitent a ce médecin. S'appercevant en 


ovtre du goiit qu'elle paroiffoit avoir pour 


ui, le prierent de youloir bien Vaccepter 
en mariage pour gage de leur reconnoifſance. 
C'eroit pour le medecin une fortune bien 


au- deſſus de ſes eſperances & de ſes pré - 


tentions; auſſi n'hèſita-t-il pas un inſtant a 
accepter Voffce agreable & genereule de ges 
parens; & il cimenta des noeuds qui ne 
firent qu'augmenter le bonheur de la Demai- 
ſelle en comblant le ſien. 

Ceft aſſeʒ de ces deux exemples , qui 
ont des rapparts eſſentiels a tout mon ou- 
vrage, pour donner des idees heureuſes & 


| lenſibles de mes ne Je ſerai dener 


— — — —— 
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ſatisfait quand ils ne feroient qu'ouvrir une 
carriere nouvelle a une plume plus ener- 
gique, qui voulitt les developper avec tout 
Felegance que merite une matiere ſi inte- 
reſſante. J'aurai eu la gloire d' avoir poſe 
la premiere pierre d'un edifice qui fera hon- 
neur a Phumanite, en ſauvant celui de plus 
d'une famille, & en ſecourant une des plus 
ſenfibles miſeres qui humilient, vexent & 
deshumaniſent , pour ainſi dire, le premier 
des animaux. 
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: No I. N | 
N. Pulpe recente a GT 8 une once &. 
demie. | "eg 
Manne . deux onces. 
Criſtal mineral, une dragme. 

Faites fondre dans un gobelet d'une a8 
coction faite avec deux dragmes de Sené | 
& un grain de * emetique, Le tout pour 
une doſe. 


| 2-6 5 
N. Racines 4 71 Conſoude , 2 
de Guimaave , | 
de Chiendear, 
de Biſtorte ana m. j. 
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FPaites euire ces racines un demi-quart 


Fheure dans eau bouillante, à la mefure 


de fix pintes; ajoutez- y une demi-once de 


| bois de reglifſe facle bien menu. Faites- 


lui - prendre deux bouillons. Retirez votre 
eau du feu: quand elle ſera refroidie, vous 
les mettrez dans des bouteilles ſans les bou- 
cher, & les gardez dans un lieu . ou 


11 L 
= Racines 1 demi-once. 
\ Graines de Lin & de Pſyllium , de 
chacune une dragme- 
Savon blanc rape, une dragme. 
Sucre de Saturne, fix grains. 
Faites bouillir le tout un demi - quart 


à la cave. 


c heure dans une chopine d' eau, &c. 


No. IV. 

N. Un demi-ſetier d' eau. Faites-y infuſer 
pendant 24 heures une once de Po- 
taſſe. Filtrez le plus promptement qu'il 
vous ſera poſſible cette eau par un papier 
Eris you un entonnoir ouvert. Melez 

a ceite 


le 
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à cette eau airſi filtrèe deux onces 
d'huile de noix fraiche & tirèe a froid. 
Cela forme une eſpece de creme. 


| 3 V. 8 
Feuilles de petite Abſinthe bien Eplu- 


chèes & ſechees a VPombre. Clous de 


Girofle, une once. Sucre eandi, une 
once. Ambre gris, uae dragme. Aloes, 
Maſtic , Gomme Adrayant , de chacun 
une dragme & demie. Reduiſez le rout 
en poudre ſubtile , mettez dans une hou- 
teille de verre. Verſ-z par deſſus une 
chopine d Eſprit de Vin reQ:fie. Bou- 
chez exactement le vaiſſeau avec une 
veſſie mouillee ; faites-le digerer a une 
chaleur tres - douce & preſque inſen- 
fible, pendant quinze jours; vous auvrez - 
une quinteflence diaphererique , dont 
les qualires ſon: ſupecieures. Quand la 
liqueur eft refroidie , on la filtre 4 
travers le papier gris , dans un enton- 
noir hermeciquement couvert , & oa 


L 2 
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la met dans des bouteilles bien bou- 
chees. Plus cette quinteſſence eſt vieille, 
& plus elle acquiert de vertu. 


Ne, VI. a 
N. Racines de Nenuphar, 
d' Althæa, ana ſs. 
Graines de Lin, 
de Laitue, 
de Concombre, | . 
de chacune une demi-dragme. | 
Faites bouillir le tout dans une pinte d' eau 
ol les. maréchaux Eteignent leur fer, pen- 
dant un demi -quart d'heure; faitez- y diſ- 
ſoudre enſuite ſix graias de Sucre de Sa- 
turne. | 
Cette compoſition ſe corrompt aiſtment» 
ainſi que toutes celles ou entrent les Emol- 
liens; c'eſt pourquei on n'en doit jamais 
faire que ce que Von prevoit pouvoir con- 
ſommer pendant vingt : quatre heures. 


na No. VII. 
N. Feuilles de Mauve, | —_ 


; 
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de Guimauve, 
de Seneſſon, ana m. j. 
Faites-les bouillir pa demi-quart d*heure 
dans un bouillon qu'on aura fait avec un 
jeune poulet-ecraſe ; ajoutez une once d'huile 


d' Amandes douces a la colature, quand elle 


ſera dans la ſeringue. 
Te lavement eſt délayant, rafralchifſant 


80 tonique tout enſemble. 


No. vIII. 


N. Pulpe recente de Caffe, trois onces. 


' Faites-la bouillir dans deux bouteilles 
. d'eau. Paſſez, & faites difoudre dans 
la colature fix grains d'Emètique. 
Vous mettrez infiſer dans cette colature 
pendant la nuit, dans un vafe bien couvert, 
Follicules de S6ne, deux dragmes. 
Rhubarbe en poudre 1 trois dragmes. a 
Le matin, vous paſſerez la liqueur, & la 
mettrez en bouteille. | 
Comme les purgatifs ſont relatifs , on 
arrötera l'uſage de celui · ci, lorſqu? o e 
verra des eſfets ſuſiſans. R 
; 
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No. IX. 


N. Une chopine d' eau. 


Deux cuillerèes de Vinaigre. 
Meélez, & faites - y diſſoudre quatre grains 
de Sucre de Saturne. 
9 
. Graines de Cirrouille, 
de Courge, 
de Concombre, 
2 de Melon, ana dragm. j. 
Broyez ces graines dans un mortier, en 


les humectant avec l'eau diftillee de Nenu- 


Phar , a la quantite de quatre onces; paflez, 
& melez avec la colature une once de firop 


7 de Nymphea , ou de Violette, ou d' Althea. | 


No. XI. 
N. Un poulet maigre , une livre de rouelle 
de Veau, une demi: poignẽe d' Orge, 
quatre ele broyees. 
" Mettez-les dans une pinte & demie d'eau. 
Faites cuire a tres-perit bouillon, juſqu'a 
ce que le tout ſoit reduit a une 3 


; 
? 


U 
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8 _ Ajoutez-y Feuilles M = 


de Pimprenelle , 
de Scolopendre, 
de Chicoree ſauvage. 
de Fumeterre. 
de Creſſon, 
de chaque une demi - poignèe. 
Faites encore bouillir une ou deux minutes ; 
puis retirez votre pot du feu, & laiſſez in- 


| fuſer vos herbes pendant une heure ; enſuite 
paſſez le tout avec une toile forte, a travers 


laquelle vous exprimerez le ſuc des herbes 

& des viandes. I} vous reftera une pinte 

de colature , que vous * en deux 

Ne. X . Lig 

W. Une chopine de Petit lait clarifie , dang 
laquelle vous aurez fait infuſer 1 | 
I2 heures une dragme de Safran orien- 
tal; faites-y bouillir Rn un mae 
. quart d'heure, | 
Feuilles de Plantaing | 

de Mauve, g 
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Racines de Guimauve, 
de Nenuphar , ana * 


Une tete de Pavot blanc. 
Paſſez la colature ſans expreſſion , & met- 


tez-la dans un vaſe propre pour uſage. 

N. B. Que ces injections doivent ſe re- 
nouveller tous les jours, parce qu'elles s ai, 
griſſent facilement, & qu' alors elles pour- 
roient faire plus de mal que de bien. 

No. XIII. 
R. Semences de Chicorée, 
| de Laitue, 
d'Endive, 
de Pourpier, ana une dragme. 
' Faites-les bouillir dans trois pintes d' eau 


avec les Feuilles d' Althea, 
de Mauve, ana m. j. 


Racines d' Althea, 
de Nenuphar , ana ſs. 

Une tète de Pavot. 
Paſſez , & mettez la colature dans un 
* vaſe propre pour Puſage, 
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B. NV. II faut renouveler cette decoftion | 
tous les jours. 1 
> do. IV: 

. N. Deux onces du meilleur Opium, une 

once de Safran, une dragme de Canelle 
en poudre, autant de Clous de Girofle. 
Mettez le tout en infuſion dans une 
bonne chopine de Vin d'Efpagne , pen- 
dant trois jours, a une chaleur auſſi 

. moderee que ceile du ſoleil; cqulez la 

- liqueur, & gardez- la dans des * 
teilles bien bouchees., 

No. XV. 

N. Douze onces de Vif-Argent revivifie du 
Cinabre , ou du Sublime ; broyez-le 
dans un mortier de marbre avec un 
pilon d'un bois dur & peſant, en 7 
ajoutant deux dragmes d'Or, qu'on 
aura réduit en limaille. Jetez- y de 
eau froide , & continuez a broyer. 
Jetez l'eau qui ſera ſale, & repetez 
cette lotion en continuant de broyer, 


/ 
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jufqu'a cinq & fix fois. Laiſſez ſecher 
1 cet amalgame d Or & de Mercure, que 
9 vous mettrez dans un matras ol vous 
4 $jouterez du bon Eſprit de Vieriol, 
quſqu'a ce qu'il paſſe la matiere d'un 
doigt ; vous laiflerea votre matras ſur. 
les cendres chaudes pendant 24 heures, 
Enſuite vous le laiflerez digerer a froid 
pendant huit jours ; apres quei vous 
prendrea un petit alambic, vous y jete. 
rez votre diſſolution. Adaptez un cha- 
piteau & un recipient , diftillez', & 
remettez dans Palambic ce qui ſera ſorti —, 
dans le recipient; rediftillez ainſi jyuſqu'a | 
ein fois, & la derniere fois juſqu'a 
ſec ; mettez la matiere qui reſtera en 
poudre dans un plat de terre non ver- 
' ni, ſur un feu de charbon; laiſſez-la 
= | rougir pendant 4 ou 5 heures, & ren- 
TW fermez- la enſuite dans une bouteille. 
La doſe de cette poudre eſt depuis 
trois grains juſqu'a fix, 
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5 No. X V L 
or N. orge cru, 
ue Lentilles, 
us ; Feves avec leur peau, os: chacune une 
ls ue 
un Foulles d'Aigremoine, 
ur |  CAbfinthe,, - 3 
s, En | de Chevre-Feuille, 
1d 88 de Marchube, de chacune une 
us demi-poignèe. 
e. 


Racines d' Ariſtoloche, 
d'Iris, de chacune une dragme. 
Faites bouillir le tout dans une pinte d' eau, 
environ un quart d'heure. Paſſez, & coulez 
dans un vaſe convensble pour Tuſage. 


Cette decoQtion peut très-bien ſe garder 
hs jours. 8 


bs „ en 
2 N. Racines de grande Conſoude, 
e. de Biſtorte, ana m. ſs. 
is : Feuilles de Plantain, 


de Prele, 
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4 3 | de Bourſe-3-Paſteur , 
_ de Sanicle,Þ 
de Piloſelle, . 


de Mille-feuilles , ans m. fs. 
Et de Roſes rouges,une pincees 
3 bouillir une ou deux miautes 
dans une pinte d eau; coules , & paſſez ps | 
un vaſe propre pour, Puſage. ” | 
N. B. Cette decoftion peut ſe garder 
comme la precedente. _ 
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Que J ai annonces pour les Fleurs- 
Blanches. | 


L vx eft 2 „& Vautre intérieur. 
On peut tantot les employer ſeparement , 
mais plus ſouvent il convient de les admi- 

niſtrer enſemble. Il eſt mème des cas où ils 
deviennent inſuffiſans. Mais comme, dans 
les plus ordinaires, je les ai toujours em- 
ployes avec ſucces, je ne crains point de 
les rendre publics, en prevenant, 10. de 
remeEdier a Yengorgement des premieres 
voies dans la partie qu'elles p6chent ; 20. d'ac- 


compagner ces remedes d'un regime enact, 
deux choſes ſur leſquelles on fera * 


de conſulter ſon médecin. 

Le ſexe aura de quoi ſe ſatisfaire plus am- 
plement fur cette matiere dans mon Avis 
aux Dames ſur leur ſamè, ouvrage qui ſera 
dans peu entre ſes mains, & qui y ſeroie | 
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deja, ſi un avis qui m'a été demands the 
les fignes univoques de la groſſeſſe, ne 


m' eũt conduit, comme malgre moi, aux 
recherches les plus exactes ſur les fauſſes 
groſſeſſes, qui deshonorent tous les jours 
les demoiſelles les plus reſpectables, & 
jettent dans les familles Phorreur & le dé- 
ſeſpoir. Cette matiere m'a paru tout d'un 
coup ſi digne de ma tendreſſe pour l'hu- 
manite , que dans l'iaſtant j'ai abandonne mes 
autres travaux, pour m'occuper emen 
à venger le ſexe des jugemens prematures 
on "_ 


- 


" Remede a 


e une livre de Litharge 6 or bien 
porphyriſse. 

: Une pinte de Vinaigre de Vin le plus 
fort. 

Faites- les bouillir enſemble dans un pot 
& terre verni, pendant une heure & demie, 
en tournant ſans ceſſe. Laiſſez refroidir & 
repoſer la matiere dans un lieu propre. It 
ſurnagera 


„ Ty oO 


i 
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furnagera une liqueur rouge, que vous pren- 
drez avec une cuiller, & la mettrez dans un 
flacon pour vous en ſervir au beſoin. 


On prend une cuiller à cafe de cette 


liqueur & deux cufllers a cafe d'eſprit 
de Vin camphre , qu'on met dans une pinte 


d'eau filrree, meſure de Paris. 
Quand on veut $'en ſervir , on remue 


bien la boureille , puis on en verſe dans 
une taſſe qu'on fait tièdir au bain-marie; 


enſuite on en remplit une ſeringue, qu'on 


injecte avec beaucoup de douceur & de 
precaution dans la matrice. On reitere ſou- 
vent dans le jour ces inje ions, en prenant 
une poſture plus commode pour les garder 


au moins un demi-quart d'heure. 15 


Nous avons obligation de ce remede, dau- 
tant /plus merveilleux qu'il eſt ſimple, a 


M. Gonlard, Profefſeur & Demonſtrateur 
royal de Chirurgie de I'Univerſite de Mont- 


pellier & notre reconnoiſſance pour lui 
ſeroit ſans bornes, ſi, trop idolatre de ſa 
production, il nen avoit étendu Vuſage 
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' Juſqu'a Vinterieur : ce que les maitres de 1'art, 
malgre le veneration qu'il conſerveront tou- 
jours pour M. Govlard , n'oferont jamais 
adopter, Heureux ſi ces memes maitres ctoient 
tous également d'accord pour reſpecter les 


talens & les lumieres ſuperieures de M. le 


baron de van Swieten, & cependant ſe rèu - 
niſſeient avec la fermete qu inſpire IEvi- 


dence, pour proſcrire ſans ceſſe le poiſon 


le plus violent & le plus ſubtil, je veux 
dire le ſublime corrofif, qu'il a eu le mal - 
heur de recommander contre les accidens 
veneriens. Si cet homme, digne d'ailleurs 
de tous les cloges des perſonnes de arr 
& des honneces-gens , vient enfin un jour 
a s'attendrir ſur l'humanitè qu'il a defolee 
de bonne foi par ce cruel remede , que 

le ciel en furcur a laifle imaginer a nos 
 dangereux chimiſtes, alors il n'y aura point 
d' Academie dans l'uni vers qui ne doive riger 
a fa gloire de ces monumens ſolides que 
les révolutions des temps ne fauroient de» 
truire ; car, par cette re tractation glo» 
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juſqu'à ce que le tout ſoit bien incorpore , 
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trop long- remps epd. 


o Remede interieur contre * Fleurs- 


Blanches. 


— des Sbeorces d Orange && 4 Ci- 


tron confites , de chacune deux onces 4 
Clous de Girofle & Canelle , de chacun 
deux dragmes ; Muſcade rapee , une dragme; 


de la bonne Theriaque , trois dragmes; des 


Yeux d'Ecrevifles, une once. 

Mettez en. pouded: tout ce qui peut etre 
pulveriſe , & broyez le tout long-temps dans 
un mortier avec les Ecorces confites , juſ- 


qu'a ce que cela ſoit bien reduit en pate; 


ajoutez-y trois dragmes de Rhubarbe bien 
choifie en poudre ſubtile ; broyez encore 


en y melant du ſirop de coing ce qu il en 


rieuſe , il readra- autant Fhammes 4 la b 
ſocistë, que les guerres les plus ſanglantes 
en peuvent ancantir. Cette digrefſion paroie 

tra peut · itxe un peu daplagee 3 Bais il a fallu 


ſoulsger mon ur, qui en 2 * 
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faut pour le reduire en forme d opiat un 
peu ſolide, qu'on mettra en pot, & qu'on 
gardera pour V'uſage dans un lieu frais. 
La malade doit en prendre le matin a 
jeun, & le ſoir en fe couchant ', de la 
groſſeur d'une aveline. 
Cet opiat eſt un excellens "APE p 
& j'en ai fait des experiences auſh heureuſes 
que frequentes dans les Fleurs-Blanches qui 
dependent du vice de e 3 ce W 
les plus ordinaires. . 
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